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LES  MALADIES 

DE  LA  VOLONTÉ 


INTRODUCTION 

Durant  ces  dernières  années,  plusieurs  au- 
teurs, surtout  à  l'étranger,  ont  exposé  en  détail 
certaines  parties  de  la  psychologie  d'après  le 
principe  de  l'évolution.  Il  m'a  semblé  qu'il  y 
aurait  quelque  profit  à  traiter  ces  questions  dans 
le  même  esprit;  mais  sous  une  autre  forme  — 
'  celle  de  la  dissolution. 

Je  me  propose  donc  dans  ce  travail  d'essayer 
pour  la  volonté  ce  que  j'ai  fait  précédemment 
pour  la  mémoire,  d'en  étudier  les  anomalies  et 
de  tirer  de  cette  étude  des  conclusions  sur  l'état 
normal.  A  beaucoup  d'égards,  la  question  est 
imoms  facile  :  le  terme  volonté  désigne  une 
•  chose  plus  vague  que  le  terme  mémoire.  Que 
il'on  considère  la  mémoire  comme  une  fonc- 

RtBOT.  —  Volonté,  j 
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tioQ  une  propriété  ou  une  faculté,  elle  n"en 
reste  pas  moins  une  manière  d"être  stable,  une 
disposition  psychique  sur  laquelle  tout  le  monde 
peut  s'entendre.  La  volonté,  au  contraire,  se 
résout  en  volitions  dont  chacune  est  un  moment, 
une  forme  instable  de  Tactivité,  une  résultante 
variant  au  gré  des  causes  qui  la  produisent. 

Outre  cette  première  difficulté,  il  y  en  a  une 
autre  qui  peut  paraître  encore  plus  grande,  mais 
dont  nous  n'hésiterons  pas  à  nous  débarrasser 
sommairement.  Peut-on  étudier  la  patliologie 
de  la  volonté,  sans  toucher  à  Tinextricable  pro- 
blème du  libre  arbitre  ?  -  Cette  abstention  nous 
parait  possible  et  même  nécessaire.  Elle  s  im- 
pose non  par  timidité,  mais  par  méthode. 
Gomme  toute  autre  science  expérimentale  la 
psychologie  doit  rigoureusement  s  interdire 
foute  recherche  relative  aux  causes  premières. 
Le  problème  du  libre  arbitre  est  de  cet  ordre 
L'un  des  grands  services  de  la  critique  de  Kant 
et  de  ceux  qui  Tout  continuée  a  été  de  montrer 
aue  le  problème  de  la  liberté  se  rédmt  a  savoir 
si  Ton  peut  sortir  de  la  chaîne  des  effets  et  des 
causes  pour  poser  un  commencement  absolu. 
Ce  pouvoir,  «  qui  appelle,  suspend  oubanmt,  » 
eomme  le  définit  un  contemporain  qui  i  a  pro- 
fondément étudié  S  ne  peut  être  affirme  qu  a  la 
condition  d'entrer  dans  la  métaphysique. 

1.  Renouvier,  Essai  de  critique  générale,  2e  édition.  I,  393-406. 
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Ici,  nous  n'avons  rien  de  pareil  à  tenter. 
L'expérience  interne  et  externe  est  notre  seul 
objet;  ses  limites  sont  nos  limites.  Nons  pre- 
nons les  volitions  à  titre  de  faits,  avec  leurs 
causes  immédiates,  c'est-à-dire  les  motifs  qui 
les  produisent,  sans  rechercher  si  ces  causes 
supposent  des  causes  à  Tinfîni  ou  s'il  y  a  quelque 
spontanéité  qui  s'y  ajoute.  La  question  se  trouve 
ainsi  posée  sous  une  forme  également  accep- 
table pour  les  déterministes  et  leurs  adversaires, 
concihable  avec  l'une  et  l'autre  hypothèse.  Nous 

■  espérons  d'ailleurs  conduire  nos  recherches  de 
telle  manière  que  l'absence  de  toute  solution  sur 

•  ce  point  ne  sera  pas  même  une  seule  fois  re- 

:  marquée. 

J'essayerai  de  montrer  au  terme  de  cette  étude 
«que,  dans  tout  acte  volontaire,  il  y  a  deux  élé- 
iments  bien  distincts  :  l'état  de  conscience,  le 
(«Jeveux,  ..  qui  constate  une  situation,  mais  qui 
m'a  par  lui-même  aucune  efficacité;  et  un  méca- 
rnisme  psychophysiologique  très  complexe,  en 
çqui  seul  réside  le  pouvoir  d'agir  ou  d'empêcher. 
(Comme  cette  conclusion  générale  ne  peut  être 
cque  le  résultat  de  conclusions  partielles  fournies 
ipar  la  pathologie,  j'écarterai  provisoirement 
ddans  cette  introduction  toute  vue  systémati- 
qque;  je  me  bornerai  à  étudier  la  volonté  dans 
sson  double  mécanisme  d'impulsion  et  d'arrêt,  et 
flans  sa  source,  —  le  caractère  individuel, 
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négligeant  tous  les  détails  qui  n'importent  pas 
à  notre  sujet*. 


Le  principe  fondamental  qui  domine  la  psy- 
chologie de  la  volonté  sous  sa  forme  impulsive, 
à  rétat  sain  comme  à  Fétat  morbide,  c'est  que 
tout  état  de  conscience  a  toujours  une  tendance 
à  s'exprimer,  à  se  traduire  par  un  mouvement, 
par  un  acte.  Ce  principe  n'est  qu'un  cas  parti- 
culier, propre  à  la  psychologie,  de  cette  loi  fon- 
damentale :  que  le  réflexe  est  le  type  unique  de 
toute  action  nerveuse,  de  toute  vie  de  relation. 
A  proprement  parler,  l'activité  dans  l'animal 
n'est  pas  un  commencement  mais  une  fin,  une 
cause  mais  un  résultat,  un  début  mais  une  suite. 
C'est  là  le  point  le  plus  essentiel  qu'il  ne  faut 
jamais  perdre  de  vue  et  qui  seul  expUque  la 
physiologie  et  la  pathologie  de  la  volonté,  parce 
que  cette  tendance  de  l'état  de  conscience  à  se 
dépenser  en  un  acte  psychologique  ou  physio- 
logique, conscient  ou  inconscient,  est  le  fait 

1  On  trouvera  dans  le  livre  récent  de  Schneider  :  Der  mens- 
rhliche  Wille  vont  Sta7ipunk(e  der  neueren  Entwickelungstheonen 
Berlin,  1882,  une  bonne  monographie  de  la  volonté,  a  létal 
normal  et  du  point  de  vue  de  l'évolution.  Nous  regrettons  de 
n'en  avoir  eu  connaissance  que  quand  ce  travail  était  a  peu 
près  achevé. 
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simple  auquel  se  réduisent  les  combinaisons  et 
complications  de  l'activité  volontaire  la  plus 
haute. 

Le  nouveau-né  n'est,  comme  Fa  défini  Vir- 
chow,  ((  qu'un  être  spinal.  »  Son  activité  est 
purement  réflexe;  elle  se  manifeste  par  une 
telle  profusion  de  mouvements  que  le  travail 
de  l'éducation  consistera  pendant  longtemps  à 
en  supprimer  ou  à  en  restreindre  le  plus  grand 
nombre.  Cette  diffusion  des  réflexes,  qui  a  sa 
raison  dans  des  relations  anatomiques,  traduit 
dans  toute  sa  simplicité  la  transformation  des 
excitations  en  mouvements.  Qu'ils  soient  con- 
scients ou  qu'ils  éveillent  un  rudiment  de  con- 
science, en  aucun  cas  ils  ne  représentent  une 
activité  volontaire;  ils  n'expriment  proprement 
que  l'activité  de  l'espèce,  ce  qui  a  été  acquis, 
organisé  et  fixé  par  l'hérédité;  mais  ce  sont  les 
matériaux  avec  lesquels  la  volonté  sera  con- 
struite. 

Le  désir  marque  une  étape  ascendante  de 
l'état  réflexe  à  l'état  volontaire.  Nous  enten- 
dons par  désir  les  formes  les  plus  élémentaires 
de  la  vie  affective,  les  seules  qui  puissent  se 
produire,  tant  que  l'intelligence  n'est  pas  née. 
Physiologiquement,  ils  ne  diffèrent  pas  des 
réflexes  d'ordre  complexe.  Psychologiquement, 
ils  en  diffèrent  par  l'état  de  conscience,  souvent 
très  intense,  qui  les  accompagne.  Leur  ten- 
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dance  à  se  traduire  en  actes  est  immédiate  et 
irrésistible,  comme  celle  des  réflexes.  A  Tétat 
naturel  et  tant  qu'il  est  encore  pur  de  tout 
alliage,  le  désir  tend  à  se  satisfaire  immédiate- 
ment; c'est  là  sa  loi,  elle  est  inscrite  dans  l'or- 
ganisme. Les  petits  enfants,  les  sauvages  en 
fournissent  d'excellents  exemples.  Chez  l'adulte, 
le  désir  n'est  plus  à  l'état  naturel;  l'éducation, 
l'habitude,  la  réflexion  le  mutilent  ou  le  refrè- 
nent. Mais  souvent  il  reprend  ses  droits,  et 
l'histoire  nous  montre  que,  chez  les  despotes 
que  leur  opinion  et  celle  des  autres  placent  au- 
dessus  de  toute  loi,  il  les  garde  toujours. 

La  pathologie  nous  fera  voir  que  cette  fornie 
d'activité  augmente  quand  la  volonté  faiblit, 
persiste  quand  elle  disparait.  Elle  marque  ce- 
pendant un  progrès  sur  la  première  période, 
parce  qu'elle  dénote  un  commencement  d'indi- 
vidualité. Sur  le  fond  commun  de  l'activité 
spécifique,  les  désirs  dessinent  vaguement  le 
caractère  individuel;  ils  reflètent  la  façon  de 
réagir  d'un  organisme  particulier. 

Dès  qu'une  somme  suffisante  d'expériences  a 
permis  à  l'intelligence  de  naître,  il  se  produit 
une  nouvelle  forme  d'activité,  pour  laquelle 
l'épithète  d'idéo-motrice  est  la  plus  convenable, 
les  idées  étant  causes  de  mouvements.  Elle  a  de 
plus  l'avantage  de  montrer  sa  parenté  avec  les 
réflexes,  dont  elle  n'est  qu'un  perfectionnement. 
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Goniment  une  idée  peut-elle  produire  un 
mouvement?  C'est  là  une  question  qui  embar- 
rassait fort  l'ancienne  psychologie,  mais  qui  de- 
vient simple,  quand  on  considère  les  faits  dans 
leur  vraie  nature.  C'est  une  vérité  maintenant 
courante  dans  la  physiologie  cérébrale  que  la 
base  anatomique  de  tous  nos  états  mentaux 
comprend  à  la  fois  des  éléments  moteurs  et  des 
éléments  sensitifs.  Je  n'insisterai  pas  sur  une 
question  qui  a  été  traitée  ailleurs  en  détail  '  et 
qui  entraînerait  une  digression.  Rappelons  sim- 
plement que  nos  perceptions,  en  particulier  les 
importantes,  celles  de  la  vue  et  du  toucher, 
impliquent  à  titre  d'éléments  intégrants  des 
mouvements  de  l'oeil  ou  des  membres  ;  et  que 
si,  lorsque  nous  voyons  réellement  un  objet,  le 
mouvement  est  un  élément  essentiel,  il  doit 
jouer  le  même  rôle,  quand  nous  voyons  l'objet 
idéalement.  Les  images  et  les  idées,  même  ab- 
straites, supposent  un  substratum  anatomique 
dans  lequel  les  mouvements  sont  représentés 
en  une  mesure  quelconque. 

Il  est  vrai  que,  en  serrant  la  question  de  plus 
près,  on  pourrait  dire  qu'il  faut  distinguer  deux 
espèces  d'éléments  moteurs  :  ceux  qui  servent 
à  constituer  un  état  de  conscience,  et  ceux  qui 
servent  à  le  dépenser;  les  uns  intrinsèques,  les 


1.  Revue  philosophique,  octobre  1879,  p.  371  et  suiv. 
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autres  extrinsèques.  L'idée  d'une  boule,  par 
exemple,  est  la  résultante  d'impressions  de  sur- 
faces et  d'ajustements  musculaires  particuliers; 
mais  ces  derniers  sont  le  résultat  de  la  sensibi- 
lité musculaire  et,  à  ce  titre,  sont  des  sensations 
de  mouvement  plutôt  que  des  mouvements 
proprement  dits  :  ce  sont  des  éléments  consti- 
tutifs de  notre  idée  plutôt  qu'une  manière  de  la 
traduire  au  dehors. 

Toutefois,  cette  relation  étroite,  établie  par 
la  physiologie  entre  l'idée  et  le  mouvement, 
nous  laisse  entrevoir  comment  l'une  produit 
l'autre.  En  réalité,  une  idée  ne  produit  pas  un 
mouvement  :  ce  serait  une  chose  merveilleuse 
que  ce  changement  total  et  soudain  de  fonction. 
Une  idée,  telle  que  les  spiritualistes  la  définis- 
sent, produisant  subitement  un  jeu  de  muscles, 
ne  serait  guère  moins  qu'un  miracle.  Ce  n'est 
pas  l'état  de  conscience,  comme  tel,  mais  bien 
l'état  physiologique  correspondant,  qui  se  trans- 
forme en  un  acte.  Encore  une  fois,  la  relation 
n'est  pas  entre  un  événement  psychique  et  un 
mouvement,  mais  entre  deux  états  de  même 
nature,  entre  deux  états  physiologiques,  entre 
deux  groupes  d'éléments  nerveux,  l'un  sensitif, 
l'autre  moteur.  Si  l'on  s'obstine  à  faire  de  la 
conscience  une  cause,  tout  reste  obscur;  si  on 
la  considère  comme  le  simple  accompagnement 
d'un  processus  nerveux,  qui  lui  seul  est  l'évé- 
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nement  essentiel,  tout  devient  clair,  et  les  didi- 
cultés  factices  disparaissent. 

Ceci  admis,  nous  pouvons  classer  grossière- 
ment les  idées  en  trois  groupes,  suivant  que  leur 
tendance  à  se  transformer  en  acte  est  forte, 
modérée,  ou  faible,  et  même,  en  un  certain  sens, 
nulle. 

1°  Le  premier  groupe  comprend  les  états 
intellectuels,  extrêmement  intenses  (les  idées 
fixes  peuvent  servir  de  type) .  Ils  passent  à  Tacte 
avec  une  fatalité,  une  rapidité  presque  égales  à 
celles  des  réflexes.  Ce  sont  les  idées  «  qui  nous 
touchent  ».  L'ancienne  psychologie,  affirmant 
un  fait  d'expérience  vulgaire,  disait  dans  son 
langage  que  l'intelligence  n'agit  sur  la  volonté 
que  par  l'intermédiaire  de  la  sensibilité.  En  lais- 
sant de  côté  ces  entités,  cela  signifie  que  l'état 
nerveux  qui  correspond  à  une  idée  se  traduit 
d'autant  mieux  en  mouvement,  qu'il  est  accom- 
pagné de  ces  autres  états  nerveux  (  quels  qu'ils 
soient)  qui  correspondent  à  des  sentiments.  Cette 
traduction  faite,  on  comprend  pourquoi,  dans 
le  cas  actuel,  nous  sommes  si  près  de  la  phase 
précédente,  pourquoi  l'action  nerveuse  est  plus 
énergique,  agit  sur  plus  d'éléments. 

La  plupart  des  passions,  dès  qu'elles  dépassent 
le  niveau  du  pur  appétit,  rentrent  dans  ce  groupe 
comme  principes  d'action.  Toute  la  différence 
n'est  qu'en  degré,  suivant  que,  dans  le  com- 

i. 
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plexus  ainsi  formé,  les  éléments  affectifs  prédo- 
minent ou  inversement 

2°  Le  deuxième  groupe  est  le  plus  important 
pour  nous.  Il  représente  Tactivité  raisonnable, 
la  volonté  au  sens  courant  du  mot.  La  concep- 
tion est  suivie  d'un  acte  après  une  délibération 
courte  ou  longue.  Si  Tony  réfléchit,  on  trouvera 
que  la  plupart  de  nos  actions  se  ramène  à  ce 
type,  déduction  faite  des  formes  précitées  et 
des  habitudes.  Que  je  me  lève  pour  prendre 
l'air  à  ma  fenêtre,  ou  que  je  m'engage  pour 
devenir  un  jour  général,  il  n'y  a  qu'une  diffé- 
rence du  moins  au  plus  :  une  volition  très  com- 
plexe et  à  longue  portée,  comme  la  dernière, 
devant  se  résoudre  en  une  série  de  volitions 
simples  successivement  adaptées  aux  temps  et 
aux  lieux.  —  Dans  ce  groupe,  la  tendance  à  l'acte 
n'est  ni  instantanée  ni  violente.  L'état  affectif 
concomitant  est  modéré.  Beaucoup  des  actions 
qui  forment  le  train  ordinaire  de  notre  vie  ont 

1.  L'indépendance  relative  de  l'idée  et  du  sentiment  comme 
causes  de  mouvement  est  nettement  établie  par  certains  cas 
pathologiques.  Il  arrive  que  l'idée  d'un  mouvement  est  à  eUe 
seule  incapable  de  le  produire;  mais,  si  l'émotion  s'ajoute,  il  se 
produit.  Un  homme  atteint  de  paralysie  ne  peut  par  aucun 
effort  de  volonté  mouvoir  son  bras;  tandis  qu'on  le  verra 
s'agiter  violemment  sous  Tinfluence  d'une  émotion  causée  par 
rarrivée  d'un  ami.  Dans  les  cas  de  ramollissement  de  la  moelle 
épinière  entraînant  la  paralysie,  une  émotion,  une  question 
adressée  au  malade  peut  causer  des  mouvements  plus  violents 
dans  les  membres  inférieurs  sur  lesquels  sa  volonté  n'a  pas 
d'action. 
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été  à  Torigine  accompagnées  d'un  sentiment  de 
plaisir,  de  curiosité,  etc.  Maintenant  le  sentiment 
primitif  s'est  affaibli,  mais  le  lien  entre  Tidée  et 
l'acte  s'est  établi;  quand  elle  naît,  il  suit. 

3"  Avec  les  idées  abstraites,  la  tendance  au 
mouvement  est  à  son  minimum.  Ces  idées  étant 
des  représentations  de  représentations,  de  purs 
schémas,  des  extraits  fixés  par  un  signe,  l'élé- 
ment moteur  s'appauvrit  dans  la  même  mesure 
que  l'élément  représentatif.  Si  l'on  considère 
toutes  les  formes  d'activité  que  nous  venons 
de  passer  en  revue  comme  des  complications 
successives  du  réflexe  simple,  on  peut  dire  que 
les  idées  abstraites  sont  une  ramiification  colla- 
térale, faiblement  rattachée  au  tronc  principal 
et  qui  s'est  développée  à  sa  manière.  Leur  ten- 
dance motrice  se  réduit  à  cette  parole  inté- 
rieure, si  faible  qu'elle  soit,  qui  les  accompagne, 
ou  au  réveil  de  quelque  autre  état  de  con- 
science. Car,  de  même  qu'en  physiologie  la 
période  centrifuge  d'un  réflexe  n'aboutit  pas 
toujours  à  un  mouvement,  mais  aussi  bien  à  la 
sécrétion  d'une  glande  ou  à  une  action  trophi- 
que;  de  même,  en  psychologie,  un  état  de  con- 
science n'aboutit  pas  toujours  à  un  mouvement, 
mais  à  la  résurrection  d'autres  états  de  con- 
science, suivant  le  mécanisme  bien  connu  de 
l'association. 

L'opposition  si  souvent  notée  entre  les  esprits 
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spéculatifs,  qui  vivent  dans  les  abstractions, 
et  les  gens  pratiques,  n'est  que  l'expression 
visible  et  palpable  de  ces  différences  psycholo- 
giques que  nous  venons  de  signaler.  Rappelons 
encore,  à  titre  d'éclaircissement,  des  vérités 
banales  :  la  différence  entre  connaître  le  bien 
et  le  pratiquer,  voir  l'absurdité  d'une  croyance 
et  s'en  défaire,  condamner  une  passion  et  la 
sacrifier.  Tout  cela  s'explique  par  la  tendance 
motrice,  extrêmement  faible,  de  l'idée  réduite 
à  elle-même.  Nous  ignorons  les  conditions  ana- 
tomiques  et  physiologiques  nécessaires  pour 
la  naissance  d'une  idée  abstraite,  mais  nous 
pouvons  affirmer  sans  témérité  que,  dès  qu'elle 
devient  un  motif  d'action,  d'autres  éléments  s'y 
ajoutent  :  ce  qui  arrive  chez  ceux  «  qui  se  dé- 
vouent à  une  idée  ».  Ce  sont  les  sentiments 
seuls  qui  mènent  l'homme. 


II 

A  s'en  tenir  à  ce  qui  précède,  l'activité  volon- 
taire nous  apparaît  comme  un  moment  dans 
cette  évolution  ascendante  qui  va  du  réflexe 
simple,  dont  la  tendance  au  mouvement  est 
irrésistible,  -à  l'idée  abstraite,  où  la  tendance  à 
l'acte  est  à  son  minimum.  On  n'en  peut  fixer 
rigoureusement  ni  le  commencement  ni  la  fin, 
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la  transition  d'une  forme  à  l'autre  étant  pres- 
que insensible. 

A  dessein  et  pour  des  raisons  de  clarté,  nous 
n'avons  pas  examiné  le  problème  dans  sa  com- 
plexité. Nous  avons  même  éliminé  l'un  des 
éléments  essentiels,  caractéristiques,  de  la  vo- 
lonté. Telle  qu'on  l'a  considérée  jusqu'ici,  elle 
pourrait  être  définie  :  un  acte  conscient,  plus 
ou  moins  délibéré,  en  vue  d'une  fin  simnle  ou 
complexe,  proche  ou  lointaine.  C'est  ainsi  que 
paraissent  l'entendre  des  auteurs  contempo- 
rains, tels  que  Maudsley  et  Lewes,  lorsqu'ils 
la  définissent  «  l'excitation  causée  par  des 
idées  »  [impulse  by  ideas)  ou  bien  «  la  réac- 
tion motrice  des  sentiments  et  des  idées  ». 
Ainsi  comprise,  la  volition  serait  simplement 
un  ce  laisser  faire  ».  Mais  elle  est  tout  autre 
chose.  Elle  est  aussi  une  puissance  à' arrêt,  ou, 
pour  parler  la  langue  de  la  physiologie,  un  pou- 
voir àHnhibition. 

Pour  la  psychologie  fondée  sur  la  seule  obser- 
vation intérieure,  cette  distinction  entre  per- 
mettre et  empêcher  a  peu  d'importance;  mais 
pour  la  psychologie,  qui  demande  au  méca- 
nisme physiologique  quelque  éclaircissement 
sur  les  opérations  de  l'esprit,  —  et  qui  tient 
l'action  réflexe  pour  le  type  de  toute  activité,  — 
elle  est  capitale. 

La  doctrine  courante  admet  que  la  volonté  est 
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un  fiât  auquel  les  muscles  obéissent  on  ne  sait 
comment.  Dans  cette  hypothèse,  il  importe  peu 
que  le  fiât  commande  un  mouvement  ou  un 
arrêt.  Mais  si  Ton  admet,  avec  tous  les  physio- 
logistes contemporains,  que  le  réflexe  est  le 
type  et  la  base  de  toute  action,  et  si,  par  consé- 
quent, il  n'y  a  pas  heu  de  chercher  pourquoi  un 
état  de  conscience  se  transforme  en  mouvement, 
—  puisque  c'est  la  loi  —  il  faut  exphquer  pour- 
quoi il  ne  se  transforme  pas.  Malheureusement, 
la  physiologie  est  pleine  d'obscurités  et  d'indéci- 
sions sur  ce  point. 

Le  cas  le  plus  simple  du  phénomène  d'arrêt 
ou  d'inhibition  consiste  dans  la  suspension 
des  mouvements  du  cœur  par  l'excitation  du 
pneumo-gastrique.  On  sait  que  le  cœur  (indé- 
pendamment des  ganghons  intra-cardiaques) 
est  innervé  par  des  filets  venant  du  grand 
sympathique,  qui  accélèrent  ses  battements,  et 
par  des  filets  du  nerf  vague.  La  section  de  ce 
dernier  augmente  les  mouvements;  l'excitation 
du  bout  central  au  contraire  les  suspend  plus 
ou  moins  longtemps.  Il  est  donc  un  nerf  d'ar- 
rêt, et  l'inhibition  est  généralement  considérée 
comme  le  résultat  d'une  interférence.  L'activité 
réflexe  des  centres  cardiaques  est  ralentie  ou 
suspendue  par  les  excitations  venant  du  bulbe. 
En  d'autres  termes,  l'action  motrice  du  pneu- 
mogastrique se  dépense  dans  les  centres  car- 
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idiaques  en  activité  et  produit  un  arrêt.  Tout 
(Ceci  n'a  pas  une  portée  psychologique  immé- 
idiate;  mais  voici  qui  nous  touche  plus. 

C'est  un  fait  hien  connu  que  Texcitabilité  ré- 
jflexe  de  la  moelle  augmente,  quand  elle  est 

I «soustraite  à  Taction  du  cerveau.  L'état  des  ani- 
imaux  décapités  en  fournit  des  preuves  frap- 
{pantes.  Sans  recourir  à  ces  cas  extrêmes,  on 

I  îsait  que  les  réflexes  sont  bien  plus  intenses 
[pendant  le  sommeil  qu'à  l'état  de  veille.  Pour 
texpliquer  ce  fait,  quelques  auteurs  ont  admis 
•  dans  le  cerveau  des  centres  d'arrêt.  Setschenow 
lies  plaçait  dans  les  couches  optiques  et  la  région 
cdes  tubercules  quadrijumeaux.  Il  s'appuyait  sur 
cce  fait  qu'en  excitant,  par  des  moyens  chimi- 
cques  ou  autres,  les  parties  précitées,  il  pro- 
cduisait  une  dépression  des  réflexes.  —  Goltz 
[place  ces  centres  d'arrêt  dans  le  cerveau  pro- 
[prement  dit. 

Ces  hypothèses  et  d'autres  analogues  *  ont  été 
;fort  critiquées,  et  beaucoup  de  physiologistes 
;iadmettent  simplement  que,  à  l'état  normal,  les 
excitations  se  répartissent  à  la  fois  dans  le  cer- 
weau  par  une  voie  ascendante  et  dans  la  moelle 
[par  une  voie  transverse  ;  que,  au  contraire,  dans 

1.  Pour  l'historique  complet  de  la  question,  on  peut  consulter 
KEckhard,  Physiologie  des  Rûckenmarks  dans  la  Physiologie  de 
liormann,  2»  volume,  2=  partie,  p.  33  et  suiv.  On  y  trouvera  les 
-xpériences  et  interprétations  de  Setschenow,  Goltz,  SchiEF 
tHerzen,  Gyon,  etc.,  etc.  ' 
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les  cas  où  le  cerveau  ne  peut  jouer  un  rôle,  les 
excitations  ne  trouvant  plus  qu'une  seule  voie 
ouverte,  il  en  résulte  une  sorte  d'accumulation 
dont  Teffet  est  une  excitabilité  réflexe  exagérée. 

Dans  ces  derniers  temps,  Ferrier se  plaçant 
à  un  point  de  vue  dont  l'importance  psycholo- 
gique est  évidente,  a  admis  dans  les  lobes  fron- 
taux l'existence  de  centres  modérateurs  qui  se- 
raient le  facteur  essentiel  de  T attention. 

Sans  entrer  dans  plus  de  détails,  on  voit  que, 
pour  expliquer  le  mécanisme  de  l'inhibition,  il 
n'y  a  aucune  doctrine  claire  et  universellement 
acceptée  comme  pour  les  réflexes.  Les  uns  ad- 
mettent que  l'arrêt  vient  de  deux  tendances 
contraires  qui  s'entravent  ou  s'annihilent.  D'au- 
tres admettent  des  centres  d'arrêt  (et  même 
des  nerfs  d'arrêt)  capables  de  supprimer  une 
action  transmise,  au  lieu  de  la  renforcer.  Il  y  a 
encore  plusieurs  hypothèses  qu'il  est  inutile  de 
mentionner  \  Dans  cet  état  d'ignorance,  exa- 
minons la  question  de  notre  mieux. 

Dans  tout  arrêt  volontaire,  il  y  a  deux  choses 
à  considérer  :  le  mécanisme  qui  le  produit,  — 
nous  venons  d'en  parler;  l'état  de  conscience 
qui  l'accompagne,  —  nous  allons  en  parler. 
D'abord,  il  y  a  des  cas  où  l'arrêt  n'a  pas 

1.  Ferrier,  Les  fonctions  du  cerveau,  p.  103,  104. 
2  Voir  Wundt,  Mechanik  der  Nerven;  Lewes,  Physical  Basù  of 
Mind,  p.  300-301. 
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besoin  d'être  expliqué,  ceux  où  l'incitation  vo- 
llontaire  cesse  d'elle-même  :  quand  nous  jetons 
ide  côté,  par  exemple,  un  livre  décidément 
tennuyeux. 

D'autres  cas  paraissent  s'expliquer,  par  l'une 
ides  hypothèses  précitées.  Nous  arrêtons  volon- 
ttairement  le  rire,  le  bâillement,  la  toux,  cer- 
ttains  mouvements  passionnés,  en  mettant  en 
laction,  à  ce  qu'il  semble,  les  muscles  antago- 
mistes. 

Pour  les  cas  où  l'on  ignore  comment  l'arrêt 
ïse  produit,  où  le  mécanisme  physiologique 
ireste  inconnu,  la  psychologie  pure  nous  ap- 
jprend  encore  quelque  chose.  Prenons  l'exemple 
lie  plus  banal  :  un  accès  de  colère  arrêté  par  la 
^volonté.  Pour  ne  pas  nous  exagérer  le  pouvoir 
volontaire,  remarquons  d'abord  que  cet  arrêt 
test  loin  d'être  la  règle.  Certains  individus  en 

paraissent  tout  à  fait  incapables.  Les  autres  le 
:sont  très  inégalement;  leur  puissance  d'arrêt 
■varie  au  gré  du  moment  et  des  circonstances. 
IBien  peu  sont  toujours  maîtres  d'eux-mêmes. 

Il  faut,  pour  que  l'arrêt  se  produise,  une  pre- 
imière  condition  :  le  temps.  Si  l'incitation  est  si 

violente  qu'elle  passe  aussitôt  à  l'acte,  tout  est 
Ifini;  quelque  sottise  qui  s'ensuive,  il  est  trop 
ttard.  Si  la  condition  de  temps  est  remplie,  si 
:  l'état  de  conscience  suscite  des  états  antae'o- 

nistes,  s'ils  sont  suffisamment  stables,  l'arrêt  a 
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lieu.  Le  nouvel  état  de  conscience  tend  à  sup- 
primer l'autre  et,  en  affaiblissant  la  cause, 
enraye  les  effets. 

Il  est  d'une  importance  capitale  pour  la  pa- 
*  thologie  de  la  volonté  de  rechercher  le  phéno- 
mène physiologique  qui  se  produit  en  pareil 
cas.  On  ne  peut  douter  que  la  quantité  de 
Finflux  nerveux  (quelque  opinion  qu'on  ait  sur 
sa  nature)  varie  d'un  individu  à  l'autre,  et  d'un 
moment  à  l'autre  chez  le  même  individu.  On  ne 
peut  douter  non  plus  qu'à  un  moment  donné, 
chez  un  individu  quelconque,  la  quantité  dispo- 
nible peut  être  distribuée  d'une  manière  va- 
riable. Il  est  clair  que,  chez  le  mathématicien  qui 
spécule  et  chez  l'homme  qui  satisfait  une  passion 
physique,  la  quantité  d'influx  nerveux  ne  se  dé- 
pense pas  de  la  même  manière  et  qu'une  forme 
de  dépense  empêche  l'autre,  le  capital  disponible 
ne  pouvant  être  employé  à  la  fois  à  deux  fins. 

((  Nous  voyons,  dit  un  physiologiste  \  que 
l'excitabilité  de  certains  centres  nerveux  est 
atténuée  par  la  mise  en  activité  de  certains 
autres,  si  les  excitations  qui  atteignent  ces  der- 
niers ont  une  certaine  intensité  :  tel  est  le  fait. 
Si  nous  considérons  le  fonctionnement  normal 
du  système  nerveux,  nous  constatons  qu'il 
existe  un  équilibre  nécessaire  entre  les  diffé- 

1.  Franck,  Dict.  encycl.  des  sciences  médicales,  art.  Nerveux, 
p.  572. 
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lents  appareils  de  ce  système.  Nous  savons  que 
•et  équilibre  peut  être  rompu  par  la  prédomi- 
nance anormale  de  certains  centres,  lesquels 
^^emblent  détourner  à  leur  profit  une  trop 
.grande  part  de  l'activité  nerveuse  :  dès  lors,  le 
onctionnement  des  autres  centres  nous  appa- 

iraît  troublé        H  y  a  des  lois  générales  qui 

[président  à  la  répartition  de  Tactivité  nerveuse 
dians  les  différents  points  du  système,  comme 
iil  y  a  des  lois  mécaniques  qui  gouvernent  la 
Icsirculation  du  sang  dans  le  système  vasculaire  : 
làsi  une  grande  perturbation  survient  dans  un 
I  département  vasculaire  important,  l'effet  ne 
ppeut  manquer  d'être  ressenti  dans  tous  les  au- 
ttres  points  du  système.  Ces  lois  d'hydrodyna- 
nuique,  nous  les  saisissons,  parce  que  le  fluide 
een  circulation  nous  est  accessible  et  que  nous 
cconnaissons  les  propriétés  des  vaisseaux  qui  les 
ccontiennent,  les  effets  de  l'élasticité,  ceux  de  la 
ccontraction  musculaire,  etc.  Mais  les  lois  de  la 
rrépartition  de  l'activité  nerveuse,  de  cette  sorte 
dde  circulation  de  ce  qu'on  a  nommé  le  fluide 
merveux,  qui  les  connaît  ?  On  constate  les  effets 
cdes  ruptures  d'équilibre  de  l'activité  nerveuse; 
rmais  ce  sont  là  des  troubles  essentiellement 
wariables,  qui  se  dérobent  encore  à  toute  tenta- 
Itive  de  théorie.  Nous  ne  pouvons  qu'en  noter  la 
iproduction  en  tenant  compte  des  conditions  qui 
lies  accompagnent.  » 
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Si  nous  appliquons  ces  considérations  géné- 
rales à  notre  cas  particulier,  que  voyons-nous  ? 
L'état  de  conscience  primitif  (colère)  a  évoqué 
des  états  antagonistes  qui  varient  nécessaire- 
ment d'un  homme  à  un  autre  :  idée  du  devoir, 
crainte  de  Dieu,  de  l'opinion,  des  lois,  des  con- 
séquences funestes,  etc.  11  s'est  produit  par  là 
un  deuxième  centre  d'action,  c'est-à-dire,  en 
termes  physiologiques,  une  dérivation  de  l'af- 
flux nerveux,  un  appauvrissement  du  premier 
état  au  profit  du  second.  Cette  dérivation  est- 
elle  suffisante  pour  rétablir  l'équilibre  ?  L'évé- 
nement seul  donne  la  réponse. 

Mais,  quand  l'arrêt  se  produit,  il  n'est  jamais 
que  relatif,  et  son  seul  résultat  est  d'aboutir  à 
une  moindre  action.  Ce  qui  reste  de  l'impulsion 
primitive  se  dépense  comme  il  peut,  par  des 
gestes  à  demi  contenus,  des  troubles  dans  les 
viscères  ou  par  quelque  dérivation  artificielle, 
comme  ce  soldat  qui,  pendant  qu'on  le  fusihait, 
mâchait  une  balle  pour  ne  pas  crier.  Très  peu 
sont  assez  bien  doués  par  la  nature  et  façonnés 
par  l'habitude  pour  réduhe  les  réflexes  à  des 
mouvements  imperceptibles. 

Cette  dérivation  de  l'influx  nerveux  n'est 
donc  pas  un  fait  primitif,  mais  un  état  de  for- 
mation secondaire,  constitué  aux  dépens  du 
premier  par  le  moyen  d'une  association. 

Remarquons  encore  que,  outre  la  naissance 
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de  ces  deux  centres  d'action  antagonistes,  il  y  a 
d'autres  causes  qui  tendent  à  affaiblir  directe- 
ment les  impulsions  primitives. 

Mais  nous  devons  examiner  ici  la  difficulté  de 
plus  près,  car  la  coexistence  de  ces  deux  états  de 
conscience  contraires    suffisante  pour  produire 
l'indécision,  l'incertitude,  le  non-agir,  ne  l'est 
pas  pour  produire  un  arrêt  volontaire,  au  sens 
réel  du  mot,  un  «  je  ne  veux  pas  ».  Il  faut  une 
condition  de  plus.  Elle  se  rencontre  dans  un  élé- 
ment affectif  de  la  plus  haute  importance,  dont 
nous  n'avons  rien  dit.  Les  sentiments  ne  sont 
pas  tous  des  stimulants  à  l'action.  Beaucoup  ont 
un  caractère  dépressif.  La  terreur  peut  en  être 
considéré  comme  le  type  extrême.  A  son  plus 
haut  degré,  elle  anéantit.  Un  homme  brusque- 
ment frappé  d'une  grande  douleur  est  incapable 
de  toute  réaction  volontaire  ou  réflexe:  L'anémie 
cérébrale,  l'arrêt  du  cœur  amenant  quelquefois 
la  mort  par  syncope,  la  sueur  avec  refroidisse- 
ment de  la  peau,  le  relâchement  des  sphincters  : 
tout  indique  que  l'excitabilité  des  centres  mus- 
culaires, vaso-moteurs,  sécrétoires,  etc.,  est  mo- 
mentanément suspendue.  Ce  cas  est  extrême, 
mais  il  nous  donne  un  grossissement.  Au- 
dessous,  nous  avons  tous  les  degrés  possibles 


1.  Il  est  bien  entendu  que  nous  ne  les  séparons  pas  de  leurs 
conditions  physiologiques,  qui  sont  l'élément  principal. 
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de  crainte  avec  tous  les  degrés  correspondants 
de  la  dépression. 

Descendons  de  ce  maximum  à  la  crainte 
modérée,  Fefîet  dépressif  diminue,  mais  sans 
changer  de  nature.  Or,  comment  arrête-t-on  les 
mouvements  de  colère  chez  l'enfant?  Par  les 
menaces,  les  réprimandes;  c'est-à-dire  par  la 
production  d'un  nouvel  état  de  conscience  à 
caractère  déprimant,  propre  à  paralyser  l'ac- 
tion. c(  Une  enfant  de  trois  ans  et  demi,  dit 
M.  B.  Ferez,  comprend  à  l'air  du  visage,  au  ton 
de  voix,  qu'on  la  réprimande  :  alors  son  front 
se  plisse,  ses  lèvres  se  crispent  convulsivement, 
font  un  instant  la  moue,  ses  yeux  s'humectent 
de  larmes,  elle  est  près  de  sangloter  »  L'état 
nouveau  tend  donc  à  supplanter  l'autre  non 
seulement  par  sa  propre  force,  mais  par  l'affai- 
blissement qu'il  inflige  à  1  être  tout  entier. 

Si,  malgré  des  menaces  répétées,  l'arrêt  ne 
se  produit  pas,  l'individu  est  peu  ou  point 
éducable  sous  ce  rapport.  S'il  se  produit,  il  en 
résulte,  en  vertu  d'une  loi  bien  connue,  qu'une 
association  tend  à  s'établir  entre  les  deux  états; 
le  premier  éveille  le  second,  —  son  correctif, 
—  et,  par  l'habitude,  l'arrêt  devient  de  plus  en 
plus  facile  et  rapide.  Chez  ceux  qui  sont  maîtres 
d'eux-mêmes,  l'arrêt  se  produit  avec  cette  sù- 


1.  La  psychologie  de  U enfant,  p.  33. 
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reté  qui  est  la  marque  de  toute  habitude  par- 
faite. Il  est  clair,  d'ailleurs,  que  le  tempérament 
et  le  caractère  importent  ici  encore  plus  que 
l'éducation. 

Il  n'est  donc  pas  surprenant  qu'une  tempête 
cède  devant  de  froides  idées,  devant  des  états 
de  conscience  dont  la  tendance  motrice  est 
assez  faible  :  c'est  qu'il  y  a  par  derrière  eux  une 
force  accumulée,  latente,  inconsciente,  comme 
nous  venons  de  le  voir. 

Pour  comprendre  cet  apparent  miracle,  il  ne 
faut  pas  considérer  l'adulte  éduqué,  réfléchi, 
mais  l'enfant.  Chez  celui-ci  (le  sauvage,  l'homme 
mal  dégrossi  ou  inéducable  s'en  rapprochent), 
la  tendance  à  l'acte  est  immédiate.  L'œuvre  de 
l'éducation  consiste  justement  à  susciter  ces 
états  antagonistes  :  et  il  faut  entendre  par  édu- 
cation aussi  bien  celle  que  l'enfant  doit  à  sa 
propre  expérience  que  celle  qu'il  reçoit  d' autrui. 

Je  crois  d'ailleurs  inutile  de  montrer  que  tous 
les  sentiments  qui  produisent  un  arrêt  :  crainte 
ou  respect  des  personnes,  des  lois,  des  usages, 
de  Dieu,  ont  été  à  l'origine  et  restent  toujours 
des  états  dépressifs,  qui  tendent  à  diminuer  l'ac- 
tion. 

En  somme,  le  phénomène  d'arrêt  peut  s'ex- 
pliquer, d'une  manière  suffisante  pour  notre 
dessein,  par  une  analyse  des  conditions  psycho- 
logiques où  il  se  produit,  quelque  opinion  qu'on 
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ait  sur  le  mécanisme  physiologique.  Sans  doute, 
il  serait  désirable  d'y  voir  plus  clair,  d'avoir  une 
idée  plus  nette  du  modus  operandi,  par  lequel 
deux  excitations  presque  simultanées  se  neu- 
tralisent. Si  cette  question  obscure  était  vidée, 
notre  conception  de  la  volonté  comme  puissance 
d'arrêt  deviendrait  plus  précise,  peut-être  autre. 
Il  faut  se  résigner  à  attendre;  nous  retrouve- 
rons d'ailleurs  sous  d'autres  formes  ce  difficile 
problème. 


III 

Nous  avons  considéré  jusqu'ici  l'activité  volon- 
taire sous  une  forme  exclusivement  analytique, 
qui  ne  peut  en  donner  une  idée  exacte,  la  mon- 
trer dans  sa  totalité.  Elle  n'est  ni  une  simple 
transformation  d'états  de  conscience  quelcon- 
ques en  mouvement,  ni  un  simple  pouvoir  d'ar- 
rêt :  elle  est  la  réaction  propre  d'un  individu.  Il 
nous  faut  insister  sur  ce  point,  sans  lequel  la 
pathologie  est  incompréhensible. 

Les  mouvements  volontaires  ont  pour  pre- 
mier caractère  d'être  adaptés  ;  mais  c'est  une 
marque  qui  leur  est  commune  avec  l'immense 
majorité  des  mouvements  physiologiques  :  la 
différence  n'est  qu'en  degrés. 

En  laissant  de  côté  les  mouvements  d'ordre  pa- 
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thologique  (convulsions,  chorée,  épilepsie,  etc.) 
I  qui  se  produisent  sous  la  forme  d'une  décharge 

violente  et  désordonnée,  l'adaptation  se  retrouve 

du  plus  bas  au  plus  haut. 
Les  réflexes  ordinaires  sont  des  réactions  de  la 

moelle  épinière,  adaptées  à  des  conditions  très 
;  générales  et  par  conséquent  très  simples,  uni- 
!  formes,  invariables  d'un  individu  à  l'autre  (sauf 
ides  cas  exceptionnels).  Ils  ont  un  caractère  spé- 
(cifique. 

Un  autre  groupe  des  réflexes  représente  les 
I  réactions  de  la  base  et  de  la  partie  moyenne  de 
i l'encéphale,  —  bulbe,  corps  striés,  couches 
'Optiques.  —  Ces  réactions  sont  aussi  adaptées  à 
ides  conditions  générales  peu  variables,  mais 
id'un  ordre  beaucoup  plus  complexe  :  c'est  l'ac- 
îtivité  ((  sensori-motrice  »  de  certains  auteurs. 
lElles  ont  encore  un  caractère  bien  plus  spéci- 
ffîque  qu'individuel,  tant  elles  se  ressemblent 
cd'un  individu  à  l'autre,  dans  la  même  espèce. 

Les  réflexes  cérébraux,  surtout  les  plus  éle- 
ivés,  consistent  en  une  réaction  adaptée  à  des 
(conditions  très  complexes,  très  variables,  très 
iinstables,  différant  d'un  individu  à  l'autre,  et 

Icd'un  instant  à  l'autre  dans  le  même  individu. 
iGe  sont  les  réactions  idéo-motrices,  les  voli- 
ttions.  Si  parfaite  qu'elle  soit,  cette  adaptation 
m'est  cependant  pas  pour  nous  ce  qui  importe. 
EEUe  n'est  qu'un  effet,  dont  la  cause  n'est  pas  la 

RiBOT.  —  Volonté.  9 
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volition,  mais  Tactivité  intellectuelle.  L'intelli- 
gence étant  une  correspondance,  un  ajustement 
continuel  de  relations  internes  à  des  relations 
externes,  et  sous  sa  forme  la  plus  haute,  un 
ajustement  parfaitement  coordonné;  la  coor- 
dination de  ces  états  de  conscience  implique 
celle  des  mouvements  qui  les  expriment.  Dès 
qu'un  but  est  choisi,  il  agit  à  la  manière  de  ce 
que  les  métaphysiciens  appellent  une  cause 
finale  :  il  entraine  le  choix  des  moyens  propres 
à  Tatteindre.  L'adaptation  est  donc  un  résultat 
du  mécanisme  de  l'intehigence  ;  nous  n'avons 
pas  à  nous  y  arrêter. 

Mais  ce  qui  nous  intéresse,  c'est  ce  choix, 
cette  préférence  affirmée,  après  une  comparai- 
son plus  ou  moins  longue  des  motifs.  C'est  lui 
qui  représente  la  réaction  individuelle,  distincte 
des  réactions  spécifiques,  et,  nous  le  verrons, 
dans  la  pathologie,  tantôt  inférieure,  tantôt  su- 
périeure à  elles. 

Qu'est-ce  que  ce  choix?  Considéré  dans  sa 
forme,  il  n'est  rien  de  plus  qu'une  affirmation 
pratique,  un  jugement  qui  s'exécute.  Qu'on  le 
remarque  bien  :  du  côté  physiologique  et  exté- 
rieur, rien  ne  distingue  un  mouvement  volontaire 
d'un 'mouvement  involontaire,  le  mécanisme 
est  le  même,  que  je  cligne  des  yeux  par  action 
réflexe  ou  à  dessein  pour  avertir  un  complice  ' . 

1.  On  distinguo  en  physiologie  les  muscles  volontaires  de? 
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Du  côté  psychologique  et  intérieur,  rien  ne  dis- 
tingue le  jugement  au  sens  logique  du  mot, 
c'est-à-dire  une  affirmation  théorique,  de  la 
volition;  sinon  que  celle-ci  se  traduit  par  un 
acte  et  qu'elle  est  ainsi  un  jugement  mis  à 
exécution. 

Mais  qu'est-il,  considéré  dans  son  fond  et 
non  plus  dans  sa  forme?  Insistons  sur  ce  point 
fondamental,  et  essayons  de  l'éclaircir.  En  des- 
cendant à  quelques  faits  hiologiques  très  hum- 
bles, nous  verrons  mieux  peut-être  en  quoi  con- 
siste un  choix.  Pour  ne  pas  m'égarer  dans  de 
lointaines  analogies,  je  ne  dirai  rien  de  l'affinité 
physique  (par  exemple  de  l'aimant  pour  le  fer). 
Dans  le  règne  végétal,  je  rappellerai  seulement 
que  les  plantes  insectivores,  comme  la  dionée, 
choisissent,  à  l'exclusion  des  autres,  certains 
corps  qui  viennent  à  leur  contact.  L'amibe 
choisit  de  même  certains  fragments  organiques 
dont  elle  se  nourrit.  Ces  faits  sont  incontesta- 
bles :  l'interprétation  est  difficile.  On  les  ex- 
plique, en  général,  par  un  rapport  de  compo- 
sition moléculaire  entre  ce  qui  choisit  et  ce  qui 
est  choisi.  Sans  doute  ici  le  choix  s'exerce  dans 

muscles  involontaires,  mais  en  faisant  remarquer  que  cette  dis- 
tinction n'a  rien  d'absolu.  Il  y  a  des  personnes,  comme  le  physio- 
logiste E.-F.  Weber,  qui  peuvent  à  volonté  arrêter  les  mouve- 
ments de  leur  cœur;  d'autres,  comme  Fontana,  produire  une 
contraction  de  l'iris,  etc.  Un  mouvement  est  volontaire,  lorsque, 
à  la  suite  d'essais  heureux  et  répétés,  il  est  lié  à  un  état  de 
conscience  et  sous  son  commandement. 
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un  champ  très  restreint  ;  mais  aussi  n'en  est-ce 
que  la  forme  la  plus  grossière,  presque  phy- 
sique. La  naissance  et  le  développement  d'un 
système  nerveux  de  plus  eu  plus  complexe  trans- 
forment cette  affinité  aveugle  en  une  tendance 
consciente,  puis  en  plusieurs  tendances  contra- 
dictoires dont  l'une  l'emporte,  —  celle  qui  re- 
présente le  maximum  d'affinité  (le  chien  qui 
hésite  entre  plusieurs  mets  et  finit  par  en  choisir 
un).  Mais  partout  le  choix  exprime  la  nature  de 
l'individu,  à  un  moment  donné,  dans  des  cir- 
constances données  et  à  un  degré  donné;  c'est- 
à-dire  que  plus  l'affinité  est  faible,  moins  la 
préférence  est  marquée.  Nous  pouvons  donc 
dire  que  le  choix,  qu'il  résulte  d'une  tendance, 
de  plusieurs  tendances,  d'une  sensation  pré- 
sente, d'images  rappelées,  d'idées  complexes, 
de  calculs  compliqués  et  projetés  dans  l'avenir, 
est  toujours  fondé  sur  une  affinité,  une  analogie 
de  nature,  une  adaptation.  Cela  est  vrai  chez 
l'animal  inférieur  ou  supérieur  et  chez  l'homme, 
pour  le  vice  ou  la  vertu,  la  science  ou  le  plaisir 
ou  l'ambition.  Pour  nous  en  tenir  à  l'homme, 
deux  ou  plusieurs  états  de  conscience  surgissent 
à  titre  de  buts  possibles  d'action  :  après  des 
oscillations,  l'un  est  préféré,  choisi.  Pourquoi, 
sinon  parce  que,  entre  cet  état  et  la  somme  des 
états  conscients,  subconscients  et  inconscients 
(purement  physiologiques)  qui  constituent  en  ce 
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imoment  la  personne,  le  moi,  il  y  a  convenance, 
;  analogie  de  nature,  afiinité?  C'est  la  seule  ex- 
]plication  possible  du  choix,  à  moins  d'admettre 
I qu'il  est  sans  cause.  On  me  propose  de  tuer  un 
.ami  :  cette  tendance  est  repoussée  avec  lior- 
ireur,  exclue;  c'est-à-dire  qu'elle  est  en  contradic- 
ttion  avec  mes  autres  tendances  et  sentiments, 
(qu'il  n'y  a  aucune  association  possible  entre 
►  elle  et  eux  et  que  par  là  même  elle  est  anni- 
Ihilée. 

Chez  le  criminel,  au  contraire,  entre  la  re- 

II  présentation  de  l'assassinat  et  les  sentiments  de 
ihaine  ou  de  cupidité,  un  lien  de  convenance, 
ic'est-à-dire  d'analogie,  s'établit;  il  est  par  suite 
(choisi,  affirmé  comme  devant  être.  Considérée 
Lcomme  état  de  conscience,  la  volition  n'est 
(donc  rie7i  de  pliis  qu'une  a,fflrmation  (ou 
lune  négation).  Elle  est  analogue  au  jugement, 
javec  cette  différence  que  l'un  exprime  un  rap- 
iport  de  convenance  (ou  de  disconvenance)  entre 
(des  idées,  l'autre  les  mêmes  rapports  entre  des 
ttendances;  que  l'un  est  un  repos  pour  l'esprit, 
U'autre  une  étape  vers  l'action;  que  l'un  est  une 
t acquisition,  l'autre  une  aliénation;  car  l'intelh- 
igence  est  une  épargne  et  la  volonté  une  dé- 
1  pense.  Mais  la  volition,  par  elle-même,  à  titre 
>.d'état  de  conscience,  n'a  pas  plus  d'efficacité 
ipour  produire  un  acte  que  le  jugement  pour 
] produire  la  vérité.  L'efficacité  vient  d'ailleurs. 


I 
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Nous  reviendrons  dans  la  conclusion  sur  ce  point 
très  important  ^ . 

La  raison  dernière  du  choix  est  donc  dans  le 
caractère,  c'est-à-dire  dans  ce  qui  constitue  la 
marque  propre  de  l'individu  au  sens  psycholo- 
gique et  le  différencie  de  tous  les  autres  indi- 
vidus de  son  espèce. 

Le  caractère  ou  —  pour  employer  un  terme 
plus  général  —  la  personne,  le  moi,  qui  est 
pour  nous  une  cause,  est-il  à  son  tour  un  effet? 
A  n'en  pas  douter;  mais  nous  n'avons  pas  à 
nous  occuper  ici  des  causes  qui  le  produisent. 
La  science  du  caractère,  que  Stuart  Mill  récla- 
mait, il  y  a  plus  de  quarante  ans,  sous  le  nom 
d'éthologie,  n'est  pas  faite,  ni,  à  ce  qu'il  me 
semble,  près  de  l'être.  Le  fût-elle,  nous  n'au- 
rions qu'à  en  accepter  les  résultats,  sans  tenter 
une  excursion  sur  son  domaine;  car  remonter 
toujours  d'effets  en  causes,  par  une  progression 
sans  fin,  ce  serait  suivre  les  errements  de  la  mé- 

1.  Nous  venons  d'exprimer  sous  une  autre  forme  ce  fait  évi- 
dent que  le  choix  va  toujours  dans  le  sens  du  plus  grand 
plaisir.  Tout  animal,  dénué  ou  doué  de  raison,  sam  ou  malade, 
ne  peut  vouloir  que  ce  qui  lui  parait,  au  moment  actuel,  son 
plus  grand  bien  ou  son  moindre  mal.  L'homme  même  qm  pré- 
fère la  mort  au  déshonneur  ou  à  l'apostasie  choisit  le  parti  le 
moins  désagréable.  Le  caractère  individuel  et  le  développement 
dé  la  raison  font  que  le  choix  tantôt  monte  très  haut  tantôt 
tombe  très  bas;  mais  toujours  il  tend  vers  ce  qm  agrée  le  pUis. 
Le  contraire  est  impossible.  C'est  là  une  vérité  psychologique  si 
claire  que  les  anciens  l'avaient  déjà  posée  eu  axiome,  et  il  a 
fallu  des  volumes  de  métaphysique  pour  l'obscurcir. 
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taphysique.  Encore  une  fois,  pour  le  sujet  qui 
nous  occupe,  le  caractère  est  une  donnée  ul- 
time, une  vraie  cause,  bien  que,  pour  un  autre 
ordre  de  recherches,  elle  soit  un  effet.  Remar- 
quons, en  passant  et  à  titre  de  simple  sugges- 
tion, que  le  caractère  —  c'est-à-dire  le  moi  en 
qu'il  tant  réagit  —  est  un  produit  extrêmement 
complexe  que  l'hérédité,  les  circonstances  phy- 
siologiques antérieures  à  la  naissance  et  posté- 
rieures à  la  naissance,  l'éducation,  l'expérience, 
ont  contribué  à  former.  On  peut  affirmer  aussi 
sans  témérité  que  ce  qui  le  constitue,  ce  sont 
bien  plutôt  des  états  affectifs,  une  manière  pro- 
pre de  sentir,  qu'une  activité  intellectuelle.  C'est 
cette  manière  générale  de  sentir,  ce  ton  per- 
manent de  l'organisme  qui  est  le  premier  et 
véritable  moteur.  S'il  fait  défaut,  l'homme  ne 
peut  plus  vouloir  :  la  pathologie  nous  le  fera 
voir.  C'est  parce  que  cet  état  fondamental  est, 
suivant  la  constitution  des  individus,  stable  ou 
labile,  continu  ou  variable,  énergique  ou  faible, 
qu'il  y  a  trois  types  principaux  de  volonté  — 
ferme,  faible,  intermittente  —  avec  tous  les 
degrés  et  nuances  que  ces  types  comportent; 
mais,  nous  le  répétons  encore,  ces  différences 
proviennent  du  caractère  de  l'individu,  qui  dé- 
pend de  sa  constitution  propre  :  il  n'y  a  rien 
à  chercher  au  delà. 
Nous  sommes  donc  complètement  d'accord 
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avec  ceux  qui  nient  que  la  prédominance  d'un 
motif  explique  à  elle  seule  la  volition.  Le  motif 
prépondérant  n'est  qu'une  portion  de  la  cause 
et  toujours  la  plus  faible,  quoique  la  plus  visi- 
ble; et  il  n'a  d'efficacité  qu'autant  qu'il  est 
choisi,  c'est-à-dire  qu'il  entre  à  titre  de  partie 
intégrante  dans  la  somme  des  états  qui  consti- 
tuent le  moi,  à  un  moment  donné,  et  que  sa 
tendance  à  l'acte  s'ajoute  à  ce  groupe  de  ten- 
dances qui  viennent  du  caractère,  pour  ne  faire 
qu'un  avec  elles. 

Il  n'est  donc  en  rien  nécessaire  de  faire  du 
moi  une  entité  ou  de  le  placer  dans  une  région 
transcendante,  pour  lui  reconnaître  une  cau- 
salité propre.  C'est  un  fait  d'expérience  très 
simple,  très  net;  le  contraire  ne  se  comprend 
pas. 

Physiologiquement,  cela  signifie  que  l'acte 
volontaire  diffère  et  du  réflexe  simple  où  une 
seule  impression  est  suivie  d'un  ensemble  de 
contractions,  et  des  formes  plus  complexes  où 
une  seule  impression  est  suivie  d'un  ensemble 
de  contractions;  qu'il  est  le  résultat  de  l'orga- 
nisation nerveuse  tout  entière,  qui  reflète  elle- 
même  la  nature  de  l'organisme  tout  entier  et 
réagit  en  conséquence. 

Psychologiquement,  cela  signifie  que  l'acte 
volontaire,  sous  sa  forme  complète,  n'est  pas 
la  simple  transformation  d'un  état  de  conscience 
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>n  mouvement,  mais  qu'il  suppose  la  participa- 
ion  de  tout  ce  groupe  d'états  conscients,  ou 
subconscients,  qui  constituent  le  moi  à  un  mè- 
nent donné. 

Nous  sommes  donc  fondés  à  définir  la  volonté 
me  réaction  individuelle  et  à  la  tenir  pour  ce 
.  |u'il  y  a  en  nous  de  plus  intime.  Le  moi,  quoi- 
que un  effet,  est  une  cause.  Il  Test  au  sens  le 
ilus  rigoureux,  de  façon  à  satisfaire  toutes  les 
jxigences. 

IEn  résumé,  nous  avons  vu  que,  du  réflexe  le 
plus  bas  à  la  volonté  la  plus  haute,  la  transition 
Bst  insensible,  et  qu'il  est  impossible  de  dire 
iBxactement  le  moment  où  commence  la  volition 
ppropre,  c'est-à-dire  la  réaction  personnelle.  D'un 
pxtrême  à  l'autre  de  la  série,  la  différence  se 
rréduit  à  deux  points  :  d'un  côté,  une  extrême 
simplicité;  de  l'autre,  une  extrême  complexité; 
—  d'un  côté,  une  réaction  toujours  la  même 
Bchez  tous  les  individus  d'une  même  espèce;  de 
l'autre,  une  réaction  qui  varie  selon  l'individu, 

E c'est-à-dire  d'après  un  organisme  particulier 
limité  dans  le  temps  et  l'espace.  Simplicité  et 
ppermanence,  complexité  et  changement  vont 
dde  pair. 

Il  est  clair  qu'au  point  de  vue  de  l'évolution 
ttoutes  les  réactions  ont  été  à  l'origine  indivi- 
dduelles.  Elles  sont  devenues  organiques,  spéci- 
lïîques,  par  des  répétions  sans  nombre  dans  l'in- 
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dWidu  et  la  race.  L'origine  de  la  volonté  est 
dans  cette  propriété  qu'a  la  matière  vivante  de 
réagir,  sa  fin  est  dans  cette  propriété  qu'a  la 
matière  vivante  de  s'habituer,  et  c'est  cette  ac- 
tivité involontaire,  fixée  à  jamais,  qui  sert  de 
support  et  d'instrument  à  l'activité  individuelle. 

Mais,  chez  les  animaux  supérieurs,  le  legs 
héréditaire,  les  hasards  de  naissance,  l'adapta- 
tion continuelle  à  des  conditions  variant  à  chaque 
instant,  ne  permettent  pas  à  la  réaction  indivi- 
duelle de  se  fixer  ni  de  prendre  une  même 
forme  chez  tous  les  individus.  La  complexité 
de  leur  miheu  est  une  sauvegarde  contre  l'au- 
tomatisme. 

Nous  terminons  ici  ces  préliminaires,  en  rap- 
pelant que  leur  seul  but  était  de  préparer  à  la 
pathologie,  que  nous  allons  maintenant  aborder. 


1 


CHAPITRE  PREMIER 

LES  AFFAIBLISSEMENTS  DE  LA  VOLONTÉ 


L  —  Le  défaut  d'impulsion. 

Nous  venons  de  voir  que  ce  terme  volonté 
cdésigne  des  actes  assez  différents  quant  aux  con- 
iditions  de  leur  genèse,  mais  qui  ont  tous  ce 
^caractère  commun  d'être,  sous  une  forme  et  à 
lun  degré  quelconque,  une  réaction  de  l'individu. 
ïSans  revenir  sur  cette  analyse,  notons,  pour 
des  raisons  de  clarté  et  de  précision,  deux  carac- 
itères  extérieurs  auxquels  la  volition  véritable 
;se  reconnaît  :  elle  est  un  état  définitif;  elle  se 
'traduit  par  un  acte. 

L'irrésolution,  qui  est  un  commencement 
id'état  morbide,  a  des  causes  intérieures  que  la 
ipathologie  nous  fera  comprendre  :  elle  vient  de 
'la  faiblesse  des  incitations  ou  de  leur  action 
éphémère.  Parmi  les  caractères  irrésolus,  quel- 
ques-uns —  c'est  le  très  petit  nombre  —  le  sont 
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par  richesse  d'idées.  La  comparaison  des  motifs, 
les  raisonnements,  le  calcul  des  conséquences, 
constituent  un  état  cérébral  extrêmement  com- 
plexe où  les  tendances  à  Tacte  s'entravent.  Mais 
cette  richesse  dldées  n'est  pas  à  eUe  seule  une 
cause  suffisante  de  l'irrésolution;  elle  n'est 
qu'une  cause  adjuvante.  La  vraie  cause,  ici 
comme  partout,  est  dans  le  caractère. 

Chez  les  irrésolus,  pauvres  d'idées,  cela  se 
voit  mieux.  Sïls  agissent,  c'est  toujours  dans  le 
sens  de  la  moindre  action  ou  de  la  plus  faible 
résistance.  La  délibération  aboutit  difficilement 
à  un  choix,  le  choix  plus  difficilement  à  un  acte. 

La  volition,  au  contraire,  est  un  état  défi- 
nitif :  elle  clôt  le  débat.  Par  elle,  un  nouvel  état 
de  conscience  —  le  motif  choisi  —  entre  dans 
le  moi  à  titre  de  partie  intégrante,  à  l'exclusion 
des  autres  états.  Le  moi  est  ainsi  constitué  d'une 
manière  fixe.  Chez  les  natures  changeantes,  ce 
définitif  est  toujours  provisoire,  c'est-à-dire  que 
le  moi  voulant  est  un  composé  si  instable  que 
le  plus  insignifiant  état  de  conscience,  en  sur- 
gissant, le  modifie,  le  fait  autre.  Le  composé 
formé  à  chaque  instant  n'a  aucune  force  de  résis- 
tance à  l'instant  qui  suit. 

Dans  cette  somme  d'états  conscients  et  in- 
conscients qui,  à  chaque  instant,  représentent 
les  causes  de  la  volition,  la  part  du  caractère 
individuel  est  un  minimum,  la  part  des  cir- 
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constances  extérieures  un  'maxiinum .  Nous 
retombons  dans  cette  forme  inférieure  de  la 
volonté  étudiée  plus  haut  qui  consiste  en  un 
^(  laisser  faire  » . 

Il  ne  faut  jamais  oublier  non  plus  que  vou- 
lloir  c'est  agir,  que  la  volition  est  un  passage  à 
iracte.  Réduu-e,  comme  on  l'a  fait  quelquefois, 
lia  volonté  à  la  simple  résolution,  c'est-à-dire  à 
H'afïirmation  théorique  qu'une  chose  sera  faite, 
ic'est  s'en  tenir  à  une  abstraction.  Le  choix  n'est 
(qu'un  moment  dans  le  processus  volontaire. 
ïS'il  ne  se  traduit  pas  en  acte,  immédiatement 
(OU  en  temps  utile,  il  n'y  a  plus  rien  qui  le  dis- 
Itingue  d'un  opération  logique  de  l'esprit.  Il  res- 
f semble  à  ces  lois  écrites  qu'on  n'applique  pas. 

Ces  remarques  faites,  entrons  dans  la  patho- 
llogie.  Nous  diviserons  les  maladies  de  la  volonté 
len  deux  grandes  classes,  suivant  qu'elle  est 
affaiblie  ou  abolie. 

Les  affaiblissements  de  la  volonté  constituent 
la  partie  la  plus  importante  de  sa  pathologie;  ils 
1  montrent  le  mécanisme  faussé.  Nous  les  divise- 
■rons  en  deux  groupes  : 

1°  Les  affaiblissements  par  défaut  d'impul- 
:sion; 

2° Les  affaiblissements  par  excès  d'impulsion. 

3°  En  raison  de  leur  importance,  nous  exami- 
inerons  à  part  les  affaibhsements  de  l'attention 
volontaire. 

RlBOT.   —  Volonté.  3 
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4°  Enfin,  sous  ce  titre  «  Le  règne  des  capri- 
ces »,  nous  étudierons  un  état  particulier  où  La 
volonté  ne  parvient  jamais  à  se  constituer  ou 
ne  le  fait  que  par  accident. 


I 


Le  premier  groupe  contient  des  faits  d'un 
caractère  simple,  net  et  dont  l'examen  est  ins- 
tructif. A  l'état  normal,  on  en  trouve  une  ébau- 
che dans  les  caractères  mous  qui  ont  besoin, 
pour  agir,  qu'une  autre  volonté  s'ajoute  à  la 
leur;  mais  la  maladie  va  nous  montrer  cet  état 
sous  un  prodigieux  grossissement. 

Guislain  a  décrit  en  termes  généraux  cet  affai- 
blissement que  les  médecins  désignent  sous  le 
nom  d'aboulie.  «  Les  malades  savent  vouloir 
intérieurement,  mentalement,  selon  les  exigen- 
ces de  la  raison.  Ils  peuvent  éprouver  le  désir 
de  faire  ;  mais  ils  sont  impuissants  à  faire  con- 
venablement. Il  y  a  au  fond  de  leur  entendement 
une  impossibilité.  Ils  voudraient  travailler  et  ils 

ne  peuvent        Leur  volonté  ne  peut  franchir 

certaines  limites  :  on  dirait  que  cette  force 
d'action  subit  un  arrêt  :  le  je  veux  ne  se  trans- 
forme pas  en  volonté  impulsive,  en  détermina- 
tion active.  Des  malades  s'étonnent  eux-mêmes 
de  l'impuissance  dont  est  frappée  leur  volonté. 
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Lorsqu'on  les  abandonne  à  eux-mêmes,  ils  pas- 
sent des  journées  entières  dans  leur  lit  ou  sur 
une  chaise.  Quand  on  leur  parle  et  qu'on  les 
excite,  ils  s'expriment  convenablement,  quoique 
d'une  manière  brève  :  ils  jugent  assez  bien  des 
choses  » 

Gomme  les  malades  chez  qui  TinteUigence 
est  intacte  sont  les  plus  intéressants,  nous  ne 
citerons  que  des  cas  de  ce  genre.  L'une  des  plus 
anciennes  observations  et  la  plus  connue  est 
due  à  Esquirol  : 

(c  Un  magistrat,  très  distingué  par  son  savoir 
et  la  puissance  de  sa  parole,  fut,  à  la  suite  de 

chagrins,  atteint  d'un  accès  de  monomanie  

Il  a  recouvré  l'entier  usage  de  sa  raison  ;  mais 
il  ne  veut  pas  rentrer  dans  le  monde,  quoiqu'il 
reconnaisse  qu'il  a  tort  ;  ni  soigner  ses  affaires, 
quoiqu'il  sache  bien  qu'elles  souffrent  de  ce 
travers.  Sa  conversation  est  aussi  raisonnable 
que  spirituelle.  Lui  parle-t-on  de  voyager,  de 
soigner  ses  affaires  :  je  sais,  répond-il,  que  je 
le  devrais  et  que  je  ne  peux  le  faire.  Vos  conseils 
sont  très  bons,  je  voudrais  suivre  vos  avis,  je 
suis  convaincu,  mais  faites  que  je  puisse  vou- 
loir, de  ce  vouloir  qui  détermine  et  exécute. 
—  Il  est  certain,  me  disait-il  un  jour,  que  je 

1.  Guislain,  Leçons  orales  sur  les  phrénopathies,  tome  I  p  479 
p.  46  elp.  256.  Voir  aussi  Griesinger,  Traité  des  maladies  men- 
tales, p.  46;  Leubuscher,  Zeitschrift  fur  Psychiatrie,  1847 
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n'ai  de  volonté  que  pour  ne  pa§  vouloir  ;  car 
j'ai  toute  ma  raison;  je  sais  ce  que  je  dois  faire; 
mais  la  force  m'abandonne  lorsque  je  devrais 
agir  » 

Le  médecin  anglais  Bennett  rapporte  le  cas 
d'un  homme  «  qui  fréquemment  ne  pouvait 
pas  exécuter  ce  qu'il  souhaitait.  Souvent,  il 
essayait  de  se  déshabiller  et  restait  deux  heures 
avant  de  pouvoir  tirer  son  habit,  toutes  ses  fa- 
cultés mentales,  sauf  la  volition,  étant  parfaites. 
Un  jour,  il  demanda  un  verre  d'eau;  on  le  lui 
présente  sur  un  plateau,  mais  il  ne  pouvait  le 
prendre,  quoiqu'il  le  désirât;  et  il  laissa  le  do- 
mestique debout  devant  lui  pendant  une  demi- 
heure,  avant  de  pouvoir  surmonter  cet  état.  «  Il 
lui  semblait,  disait-il,  qu'une  autre  personne 
avait  pris  possession  de  sa  volonté  » 

Un  auteur  qu'il  faut  toujours  citer  pom'  les 
faits  de  psychologie  morbide.  Th.  de  Quincey, 
nous  a  décrit  d'après  sa  propre  expérience  cette 
paralysie  de  la  volonté.  L'observation  est  d'au- 
tant plus  précieuse  qu'elle  est  due  à  un  esprit 
subtil  et  à  un  écrivain  délicat. 

Par  l'abus  prolongé  de  l'opium,  il  dut  aban- 
donner des  études  qu'il  poursuivait  autrefois 
avec  un  grand  intérêt.  Il  s'en  éloignait  avec  un 
sentiment  d'impuissance  et  de  faiblesse  enfan- 


1.  Esquirol,  T,  420. 

2.  Bennett,  ap.  Carpenter,  Mental  Physiology,  p.  38a. 
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tine,  avec  une  angoisse  cVautant  plus  vive  qu'il 
se  rappelait  le  temps  où  il  leur  consacrait  des 
heures  délicieuses.  Un  ouvrage  inachevé,  au- 
quel il  avait  donné  le  meilleur  de  son  intelli- 
gence, ne  lui  paraissait  plus  qu'un  tombeau 
d'espérances  éteintes,  d'efforts  frustrés,  de  ma- 
tériaux inutiles,  de  fondations  jetées  pour  un 
édifice  qui  ne  se  construirait  jamais.  Dans  «  cet 
état  de  débilité  volitionnelle,  mais  non  intellec- 
tuelle, »  il  s'appliqua  à  l'économie  politique, 
étude  à  laquelle  il  avait  été  autrefois  éminem- 
ment propre.  Après  avoir  découvert  beaucoup 
d'erreurs  dans  les  doctrines  courantes,  il  trouva 
dans  le  traité  deRicardo  une  satisfaction  pour  sa 
soif  intellectuelle,  et  un  plaisir,  une  activité  qu'il 
ne  connaissait  plus  depuis  longtemps.  Pensant 
que  des  vérités  importantes  avaient  cependant 
échappé  à  l'œil  scrutateur  de  Ricardo,  il  conçut 
le  projet  d'une  IntrodiLction  à  tout  système 
futur  cV économie  politique.  Des  arrange- 
ments furent  faits  pour  imprimer  et  publier 
l'ouvrage,  et  il  fut  annoncé  à  deux  fois.  Mais  il 
avait  à  écrire  une  préface  et  une  dédicace  à 
Ricardo,  et  il  se  trouva  complètement  incapable 
de  le  faire  ;  aussi  les  arrangements  furent  contre- 
mandés,  et  l'ouvrage  resta  sur  sa  table. 

«  Cet  état  de  torpeur  intellectuelle^  je  l'ai 
éprouvé  plus  ou  moins  durant  les  quatre  années 
que  j'ai  passées  sous  l'influence  des  enchante- 


42  LES  MALADIES  DE  LA  VOLONTÉ 

ments  circéens  de  Topium.  C'était  une  telle 
misère  qu'on  pourrait  dire  en  vérité  que  j'ai 
vécu  à  l'état  de  sommeil.  Rarement  j'ai  pu 
prendre  sur  moi  d'écrire  une  lettre  :  une  ré- 
ponse de  quelques  mots^  c'est  tout  ce  que  je 
pouvais  faire  à  l'extrême  rigueur,  et  souvent 
après  que  la  lettre  à  répondre  était  restée  sur 
ma  table  des  semaines  et  même  des  mois.  Sans 
l'aide  de  M...,  aucune  note  des  billets  soldés 
ou  à  solder  n'eût  été  prise,  et  toute  mon  éco- 
nomie domestique,  quoiqu'il  advînt  de  l'éco- 
nomie politique,  fût  tombée  dans  une  confusion 
inexprimable.  C'est  là  un  point  dont  je  ne  par- 
lerai plus  et  dont  tout  mangeur  d'opium  fera 
finalement  l'expérience  :  c'est  l'oppression  et  le 
tourment  que  causent  ce  sentiment  d'incapacité 
et  de  faiblesse,  cette  négligence  et  ces  perpé- 
tuels délais  dans  les  devoirs  de  chaque  jour,  ces 
remords  amers,  qui  naissent  de  la  réflexion.  Le 
mangeur  d'opium  ne  perd  ni  son  sens  moral  ni 
ses  aspirations  :  il  souhaite  et  désire,  aussi  vive- 
ment que  jamais,  exécuter  ce  qu'il  croit  pos- 
sible, ce  qu'il  sent  que  le  devoir  exige  ;  mais 
son  appréhension  intellectuelle  dépasse  infini- 
ment son  pouvoir  non  seulement  d'exécuter, 
mais  de  tenter.  Il  est  sous  le  poids  d'un  incube 
et  d'un  cauchemar  ;  il  voit  tout  ce  qu'il  souhai- 
terait de  faire,  comme  un  homme  cloué  sur 
son  lit  par  la  langueur  mortelle  d'une  maladie 
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déprimante,  qui  serait  forcé  d'être  témoin  d'une 
injm^e  ou  d'un  outrage  infligé  à  quelque^  objet 
de  sa  tendresse  :  il  maudit  le  sortilège  qui  Ten- 
chaine  et  lui  interdit  le  mouvement;  il  se  débar- 
rasserait de  sa  vie  s'il  pouvait  seulement  se 
lever  et  marcher;  mais  il  est  impuissant  comme 
un  enfant  et  ne  peut  même  essayer  de  se  mettre 
sm'  pied  ' .  »  • 

Je  terminerai  par  une  dernière  observation, 
—  un  peu  longue,  la  plus  longue  que  je  con- 
naisse, mais  qui  montrera  la  maladie  sous  tous 
ses  aspects.  Elle  est  rapportée  par  Billod  dans 
les  Annales  médico-psychologiques. 

Il  s'agit  d'un  homme  de  soixante-cinq  ans, 
((  d'une  constitution  forte,  d'un  tempérament 
lymphatique,  d'une  intelligence  développée  sur- 
tout pour  les  affaires,  d'une  sensibilité  médio- 
cre. »  Très  attaché  à  sa  profession  de  notaire, 
il  ne  se  décida  à  vendre  son  étude  qu'après  de 
longues  hésitations,  k  la  suite,  il  tomba  dans 
un  état  de  mélancolie  profonde,  refusant  les  ali- 
ments, se  croyant  ruiné  et  poussant  le  déses- 
poir jusqu'à  une  tentative  de  suicide. 

Je  ne  néglige,  dans  ce  qui  suit,  que  quelques 
détails  purement  médicaux  ou  sans  intérêt  pour 
nous,  et  je  laisse  parler  l'observateur  : 

«  La  faculté  qui  nous  a  paru  le  plus  notable - 


1.  Th.  (le  Qnincey,  Con/ki.sionx,  de,  p.  18G,  188. 
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ment  altérée,  c'est  la  volonté        Le  malade 

accuse  une  impossibilité  fréquente  de  vouloir 
exécuter  certains  actes,  bien  qu'il  en  ait  le  désir 
et  que  son  jugement  sain,  par  une  sage  délibé- 
ration, lui  en  fasse  voir  l'opportunité,  souvent 
même  la  nécessité  » 

Le  malade  était  renfermé  à  la  maison  d'Ivry; 
il  fut  décidé  qu'il  entreprendrait  avec  M.  Billod 
le  voyage  d'Italie. 

«  Lorsqu'on  lui  annonça  son  prochain  dé- 
part :  ((  Je  ne  pourrai  jamais,  dit-il  ;  cependant 
«  cela  m'ennuie.  »  La  veille,  il  déclare  de  nou- 
veau «  qu'il  ne  pourra  jamais  ».  Le  jour  même, 
il  se  leva  à  six  heures  du  matin  pour  aller  faire 
cette  déclaration  à  M.  M...  On  s'attendait  donc 
à  une  certaine  résistance  ;  mais,  lorsque  je  me 
présentai,  il  ne  fît  pas  la  moindre  opposition  ; 
seulement,  comme  s'il  sentait  sa  volonté  prête  à 
lui  échapper  :  «  Où  est  le  fîacre,  dit-il,  que  je 
«  me  dépêche  d'y  monter.  » 

«  11  serait  oiseux  d'emmener  avec  nous  le 
lecteur  et  de  le  faire  assister  à  tous  les  phéno- 
mènes offerts  par  le  malade  pendant  ce  voyage. 
Ces  phénomènes  peuvent  très  bien  se  résumer 
en  trois  ou  quatre  principaux  que  je  donnerai 
comme  critérium  de  tous  les  autres  

«  Le  premier  s'est  présenté  à  Marseille.  Le 
malade  devait  avant  de  s'embarquer  faire  une 
procuration  pour  autoriser  sa  femme  à  vendre 
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une  maison.  Il  la  rédige  lui-même,  la  transcrit 
sur  papier  timbré  et  s'apprête  à  la  signer, 
lorsque  surgit  un  obstacle  sur  lequel  nous 
étions  loin  de  compter.  Après  avoir  écrit  son 
nom,  il  lui  est  de  toute  impossibilité  de  para- 
pher. C'est  en  vain  que  le  malade  lutte  contre 
cette  difficulté.  Cent  fois  au  moins,  il  fait  exé- 
cuter à  sa  main,  au-dessus  de  la  feuille  de  pa- 
pier, les  mouvements  nécessaires  à  cette  exé- 
cution, ce  qui  prouve  bien  que  l'obstacle  n'est 
pas  dans  la  main;  cent  fois  la  volonté  rétive  ne 
peut  ordonner  à  ses  doigts  d'appliquer  la  plume 

sur  le  papier.  M.  P        sue  sang  et  eau;  il  se 

lève  avec  impatience,  frappe  la  terre  du  pied, 
puis  se  rassied  et  fait  de  nouvelles  tentatives  : 
la  plume  ne  peut  toujours  pas  s'appliquer  sur  le 
papier.  Niera-t-on  ici  que  M.  P...  ait  le  vif  désir 
d"achever  sa  signature  et  qu'il  comprenne  l'im- 
portance de  cet  acte?  Niera-t-on  l'intégrité  de 
l'organe  chargé  d'exécuter  le  paraphe?  L'agent 
paraît  aussi  sain  que  l'instrument  ;  mais  le  pre- 
mier ne  peut  s'apphquer  sur  le  second.  La 
volonté  fait  évidemment  défaut.  Cette  lutte  a 
duré  trois  quarts  d'heure  ;  cette  succession  d'ef- 
forts a  enfin  abouti  à  un  résultat  dont  je  déses- 
pérais :  le  paraphe  fut  très  imparfait,  mais  il  fat 
exécuté.  J'ai  été  témoin  de  cette  lutte  ;  j'y  pre- 
nais le  plus  vif  intérêt,  et  je  déclare  qu'il  était 
impossible  de  constater  plus  manifestement 

3. 
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une  impossibilité  de  vouloir,  malgré  le  désir  ' . 

((  Je  constatai  quelques  jours  après  une  im- 
possibilité du  même  genre.  Il  s'agissait  de  sortir 
un  peu  après  le  dîner.  M.  P...  en  avait  le  plus 
vif  désir;  il  eût  voulu,  me  dit-il,  avoir  une  idée 
de  la  physionomie  de  la  ville.  Pendant  cinq 
jours  de  suite,  il  prenait  son  chapeau,  se  tenait 
debout  et  se  disposait  à  sortir  ;  mais,  vain  es- 
poir, sa  volonté  ne  pouvait  ordonner  à  ses  jam- 
bes de  se  mettre  en  marche  pour  le  transporter 
dans  la  rue.  «  Je  suis  évidemment  mon  propre 
«  prisonnier,  disait  le  malade  ;  ce  n'est  pas  vous 
(c  qui  m'empêchez  de  sortir,  ce  ne  sont  pas  mes 
((  jambes  qui  s'y  opposent  :  qu'est-ce  donc 
«  alors?  »  M.  P...  se  plaignait  ainsi  de  ne  j^ou- 
voir  vouloir,  malgré  l'envie  qu'il  en  avait.  Après 
cinq  jours  enfin,  faisant  un  dernier  effort,  il  par- 
vient à  sortir  et  rentre  cinq  minutes  après, 
suant  et  haletant,  comme  s'il  eût  franchi  en 
courant  plusieurs  kilomètres  et  fort  étonné  lui- 
même  de  ce  qu'il  venait  de  faire. 

«  Les  exemples  de  cette  impossibilité  se  re- 
produisaient à  chaque  instant.  Le  malade  avait- 
il  le  désir  d'aller  au  spectacle,  il  ne  pouvait 
vouloir  y  aller;  était-il  à  table  à  côté  de  convives 
aimables,  il  eût  voulu  prendre  part  à  la  conver- 
sation, mais  toujours  la  même  impuissance  le 

1.  Je  transcris  liltéralement  cette  observation,  sans  rien  pré- 
juger sur  la  doctrine  psychologique  de  l'auteur. 
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poursuivait.  11  est  vrai  que  souvent  cette  im- 
puissance n'existait  pour  ainsi  dire  qu'en  ap- 
préhension ;  le  malade  craignait  de  ne  pas 
pouvoir,  et  cependant  il  y  parvenait,  même 
plus  souvent  qu'il  ne  l'appréhendait  ;  mais  sou- 
vent aussi,  il  faut  le  dire,  ses  appréhensions 
étaient  légitimes.  » 

Après  six  jours  passés  à  Marseille,  le  malade 
et  le  médecin  s'embarquèrent  pour  Naples; 
((  mais  ce  ne  fut  pas  sans  une  peine  inouïe.  » 
Pendant  ces  six  jours,  «  le  malade  exprima  for- 
mellement le  refus  de  s'embarquer  et  le  désir 
de  retourner  à  Paris,  s'effrayant  d'avance  à 
ridée  de  se  trouver  avec  sa  volonté  malade  dans 
un  pays  étranger,  déclarant  qu'il  faudrait  le 
garrotter  pour  le  conduire.  Le  jour  du  départ,  il 
ne  se  décida  à  sortir  de  l'hôtel  que  quand  il  me 
crut  décidé  à  faire  intervenir  un  appareil  de 
force  ;  étant  sorti  de  l'hôtel,  il  s'-^n^êta  dans  la 
rue,  où  il  fût  resté  sans  doute,  sans  l'interven- 
tion de  quatre  mariniers,  qui  n'eurent  d'ailleurs 
qu'à  se  montrer. . .  » 

«  Une  autre  circonstance  tend  encore  à  faire 
ressortir  davantage  la  lésion  de  la  volonté.  Nous 
arrivâmes  à  Rome  le  jour  même  de  l'élection 
de  Pie  IX.  Mon  malade  me  dit  :  «  Voilà  une  cir- 
«  constance  que  j'appellerais  heureuse,  si  je 
((  n'étais  pas  malade.  Je  voudrais  pouvoir  as-. 
<(  sister  au  couronnement;  mais  je  ne  sais  si  je 
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«  pourrai  :  j'essayerai.  »  Le  jour  venu,  le  ma- 
lade se  lève  à  cinq  heures,  tire  son  habit  noir, 
se  rase,  etc.,  etc.,  et  me  dit  :  «  Vous  voyez,  je 
fais  beaucoup,  je  ne  sais  encore  si  je  pourrai.  » 
Entin,  à  l'heure  de  la  cérémonie,  il  fit  un  grand 
effort  et  parvint  à  grand'peine  à  descendre. 
Mais  dix  jours  après,  à  la  fête  de  saint  Pierre, 
les  mêmes  préparatifs,  les  mêmes  efforts  n'abou- 
tirent à  aucun  résultat.  «  Vous  voyez  bien,  dit 
((  le  malade,  je  suis  toujours  mon  prisonnier. 
«  Ce  n^est  pas  le  désir  qui  me  manque,  puisque 
«  je  me  prépare  depuis  trois  heures;  me  voici 
«  habillé,  rasé  et  ganté,  et  voilà  que  je  ne  peux 
«  plus  sortir  d'ici.  »  En  effet,  il  lui  fut  impossible 
de  venir  à  la  cérémonie.  J'avais  beaucoup  in- 
sisté, mais  je  n'ai  pas  cru  devoir  le  forcer. 

«  Je  terminerai  cette  observation  déjà  bien 
longue  par  une  remarque  :  c'est  que  les  mouve- 
ments instinctifs,  de  la  nature  de  ceux  qui  échap- 
pent à  la  volonté  proprement  dite,  n'étaient  pas 
entravés  chez  notre  malade  comme  ceux  qu'on 
peut  appeler  ordonnés.  C'est  ainsi  qu'en  arri- 
vant à  Lyon,  au  retour,  notre  malle-poste  passa 
par-dessus  une  femme  que  les  chevaux  avaient 
renversée.  Mon  malade  recouvra  toute  son 
énergie  et,  sans  attendre  que  la  voiture  fût 
arrêtée,  rejeta  son  manteau,  ouvrit  la  portière 
.  et  se  trouva  le  premier  descendu  près  de  cette 
femme.  » 
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L'auteur  ajoute  que  le  voyage  n'eut  pas  rclli- 
acité  qu'il  supposait  ;  que  le  malade  se  trouvait 
,  aieux  cependant  en  voiture,  surtout  quand  elle 
'liait  dure  et  la  route  mauvaise,  qu'enfin  le 
malade  rentra  dans  sa  famille,  à  peu  près  dans 

même  état 

Les  cas  précités  représentent  un  groupe  bien 
iranché.  Il  en  ressort  quelques  faits  très  nets  et 
[quelques  inductions  très  probables. 

Voyons  d'abord  les  faits  : 

1"  Le  svstème  musculaire  et  les  organes  du 
mouvement  sont  intacts.  De  ce  côté,  nul  empê- 
:bhement.  L'activité  automatique,  celle  qui  cons- 
titue la  routine  ordinaire  de  la  vie,  persiste. 

2°  L'intelligence  est  parfaite  ;  rien,  du  moins, 
n'autorise  à  dire  qu'elle  ait  subi  le  moindre 
affaiblissement.  Le  but  est  nettement  conçu, 
tes  moyens  de  même,  mais  le  passage  à  l'acte 
î3St  impossible. 

Nous  avons  donc  ici  une  maladie  de  la  vo- 
donté,  au  sens  le  plus  rigoureux.  Remarquons 
ean  passant  que  la  maladie  fait  pour  nous  une 
eexpérience  curieuse.  Elle  crée  des  conditions 
eexceptionnelles ,  irréalisables  par  tout  autre 
imoyen  :  elle  scinde  l'homme,  annihile  la  réac- 
ttion  individuelle,  respecte  le  reste;  elle  nous 

l.  Billod.  Annales  rnédico-psycholofiiques ,  tome  X,  p.  172  et 
-suivantes.  L'auteur  cite  plusieurs  autres  faits  d'un  caractère 
bbeaucoup  moins  net,  que  nous  ne  rapporterons  pas  (V.  p.  iU 
eet  310  sq.). 
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produit,  dans  la  mesure  du  possible,  un  être 
réduit  à  l'intelligence  pure. 

D'où  ^^ient  cette  impuissance  de  la  volonté? 
Ici  commencent  les  inductions.  11  n'y  a  que 
deux  hypothèses  possibles  sur  sa  cause  immé- 
diate :  elle  consiste  en  un  affaiblissement  ou 
bien  des  centres  moteurs  ou  bien  des  incitations 
qu'ils  reçoivent. 

La  première  hypothèse  n'a,  en  sa  faveur, 
aucune  raison  valable  \  Du  moins,  on  en  sait 
trop  peu  sur  ce  point,  même  pour  conjecturer. 

Reste  la  seconde.  L'expérience  la  justifie. 
Esquirol  nous  a  conservé  la  réponse  remar- 
quable que  lui  fit  un  malade  après  sa  guérison. 
((  Ce  manque  d'activité  venait  de  ce  que  mes 
sensations  étaient  trop  faibles  pour  exercer  une 
influence  sur  ma  volonté.  »  Le  même  auteur  a 
aussi  noté  le  changement  profond  que  ces  ma- 
lades éprouvent  dans  le  sentiment  général  de  la 
vie.  «  Mon  existence,  lui  écrit  l'un  d'eux,  est 
incomplète  ;  les  fonctions,  les  actes  de  la  vie 
ordinaire  me  sont  restés;  mais  dans  chacun 
d'eux  il  manque  quelque  chose,  à  savoir  la  sen- 
sation qui  leur  estprojm  et  la  joie  qui  leur 
succède....  Chacun  de  mes  sens,  chaque  partie 
de  moi-même  est  pour  ainsi  dire  séparée  do 

1.  Remarquons  qu'il  s'agit  de  rétat  non  des  organes  moteurs, 
mais  des  centres,  quelque  opinion  qu'on  ait  d'ailleurs  sur  leur 
nature  et  leur  localisation . 
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moi  èt  ne  peut  plus  me  procurer  aucune  sensa- 
iion.  »  Un  psychologue  exprimerait-il  mieux  à 
[(uel  point  la  vie  affective  est  atteinte,  dans  ce 
p'elle  a  de  plus  général  ?  —  Billod  rapporte  le 
as  d'une  jeune  Italienne  «  d'une  éducation  bril- 
lante )),  qui  devint  folle  par  chagrin  d'amour,  gué- 
iit,mais  pour  tomber  dans  une  apathie  profonde 
loour  toute  chose.  «  Elle  raisonne  sainement  sur 
cous  les  sujets;  mais  elle  n'a  plus  de  volonté 
Dropre,  ni  de  force  de  vouloir,  ni  d'amour,  ni 
lie  conscience  de  ce  qui  lui  arrive,  de  ce  qu'elle 
sent  ou  de  ce  qu'elle  fait....  Elle  assure  qu'elle 
;6e  trouve  dans  l'état  d'une  personne  qui  n'est 
ni  morte  ni  vivante,  qui  vivrait  dans  un  som- 
meil continuel,  à  qui  les  objets  apparaissent 
:comme  enveloppés  d'un  nuage,  à  qui  les  per- 
Gonnes  semblent  se  mouvoir  comme  des  ombres 
'H  les  paroles  venir  d'un  monde  lointain  \  » 

Si,  comme  nous  le  verrons  longuement  plus 
card,  l'acte  volontaire  est  composé  de  deux  élé- 
ments bien  distincts  :  un  état  de  conscience 
cotalement  impuissant  à  faire  agir  ou  à.  em- 
pêcher, et  des  états  organiques  qui  seuls  ont 
:3e  pouvoir;  il  faut  admettre  que  les  deux  évé- 
inements,  d'ordinaire  simultanés  parce  qu'ils 
ssont  les  effets  d'une  même  cause,  sont  ici 
ddissociés.  L'impuissance  à  agir  est  un  fait.  L'in- 


■1.  Billod,  Annales  médico-psychologiques,  loc.  cil.,  p.  184. 
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tensité  de  l'état  de  conscience  (qui,  en  tout 
cas,  est  intermittente)  est-elle  un  fait?  Alors  il 
faudrait  admettre  que  les  conditions  nécessaires 
et  suffisantes  se  rencontrent,  mais  pour  cet 
événement  seul.  Est-elle  une  illusion?  J'incline 
à  le  supposer.  L'ardente  envie  d'agir  que  quel- 
ques-uns de  ces  malades  croient  éprouver  me 
paraît  une  simple  illusion  de  leur  conscience. 
L'intensité  d'un  désir  est  une  chose  toute  rela- 
tive. Dans  cet  état  d'apathie  générale,  telle 
impulsion  qui  leur  paraît  vive  est  en  fait  au- 
dessous  de  l'intensité  moyenne  :  d'où  l'inac- 
tion. En  étudiant  l'état  de  la  volonté  dans  le 
somnambulisme,  nous  verrons  plus  tard  que 
certains  sujets  sont  persuadés  qu'il  ne  tien- 
drait qu'à  eux  d'agir,  mais  que  l'expérience  les 
oblige  finalement  à  avouer  qu'ils  ont  tort  et 
que  leur  conscience  les  trompe  complètement  ^ 

Au  contraire,  quand  une  excitation  est  très  vio- 
lente, brusque,  inattendue,  c'est-à-dire  qu'elle 
réunit  toutes  les  conditions  d'intensité,  le  plus 
souvent  elle  agit.  Nous  avons  vu  plus  haut  un 
malade  retrouver  son  énergie  pour  sauver  une 
femme  écrasée  ~. 

Chacun  de  nous  peut  d'ailleurs  se  représenter 
cet  état  d'aboulie;  car  il  n'est  personne  qui 

1.  Voir  ci-après,  chapitre  V. 

2.  J'ai  appris  par  M.  Billod  que  ce  malade  recouvra  son  activité 
à  la  suite  des  journées  de  juin  1848  et  de  l'émotion  qu'elles  lui 
causèrent. 
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ifait  traversé  des  heures  crafîaisseiiient  où 
toutes  les  incitations,  extérieures  et  intérieures, 
sensations  et  idées,  restent  sans  action,  nous 
laissent  froids.  C'est  Tébauchede  V  «  aboulie  ». 
11  n'y  a  qu'une  différence  du  plus  au  moins  et 
d'une  situation  passagère  à  un  état  chronique. 

Si  ces  malades  ne  peuvent  vouloir,  c'est  que 
tous  les  projets  qu'ils  conçoivent  n  éveillent  en 
eux  que  des  désirs  faibles,  insuffisants  pour  les 
pousser  à  l'action.  Je  m'exprime  ainsi  pour 
me  conformer  à  la  langue  courante;  car  ce 
n'est  pas  la  faiblesse  des  désirs,  à  titre  de  sim- 
ples états  psychiques,  qui  entraîne  l'inaction. 
C'est  là  raisonner  sur  des  apparences.  Comme 
nous  l'avons  montré  précédemment,  tout  état 
du  système  nerveux,  correspondant  à  une  sen- 
sation ou  à  une  idée,  se  traduit  d'autant  mieux 
en  mouvement  qu'il  est  accompagné  de  ces 
autres  états  nerveux,  quels  qu'ils  soient,  qui  cor- 
respondent à  des  sentiments.  C'est  de  la  fai- 
blesse de  ces  états  que  résulte  l'aboulie,  non  de 
la  faiblesse  des  désirs,  qui  n'est  qu'un  signe. 

La  cause  est  donc  une  insensibilité  relative, 
un  afîaibUssement  général  de  la  sensibilité;  ce 
qui  est  atteint,  c'est  la  vie  affective,  la  possibi- 
lité d'être  ému.  Cet  état  morbide  lui-même, 
d'où  vient-il?  C'est  un  problème  d'un  ordre  sur- 
tout physiologique.  A  n'en  pas  douter,  il  y  a 
chez  ces  malades  une  dépression  notable  des 
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actions  vitales.  Elle  peut  atteindre  un  degré  tel 
que  toutes  les  facultés  soient  atteintes  et  que  Tin- 
dividu  devienne  une  chose  inerte.  C'est  Tétat  que 
les  médecins  désignent  sous  les  noms  de  mélan- 
colie, lypémanie,  stupeur,  dont  les  symptômes 
physiques  sont  le  ralentissement  de  la  circula- 
tion, Fahaissement  de  la  température  du  corps, 
Fimmobilité  presque  complète.  Ces  cas  extrêmes 
sortent  de  notre  sujet;  mais  ils  nous  révèlent 
les  causes  dernières  des  impuissances  de  la  vo- 
lonté. Toute  dépression  dans  le  tonus  vital, 
légère  ou  profonde,  fugitive  ou  durable,  a  son 
effet.  La  volonté  ressemble  si  peu  à  une  faculté 
régnant  en  maîtresse  qu'elle  dépend  à  chaque 
moment  des  causes  les  plus  chétives  et  les  plus 
■cachées  :  ehe  est  à  leur  merci.  Et  cependant, 
comme  elle  a  sa  source  dans  les  actions  biolo- 
o-iques  qui  s'accomplissent  dans  l'intimité  la 
plus  profonde  de  nos  tissus,  on  voit  combien  il 
est  vrai  de  dire  qu'elle  est  nous-mêmes. 

II 

Le  deuxième  groupe  ressemble  au  premier 
par  les  effets  (affaiblissement  de  la  volonté),  par 
les  causes  (influences  dépressives).  La  seule  dif- 
férence, c'est  que  l'incitation  à  agir  n'est  pas 
éteinte.  Le  premier  groupe  présente  des  causes 
positives  d'inaction,  le  deuxième  groupe  des 
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,  causes  négatives.  L'arrêt  résulte  d'un  antago- 
!  nisme. 

Dans  toutes  les  observations  qui  vont  suivre, 
iraffaiblissement  volontaire  vient  d'un  sentiment 
•  de  crainte,  sans  motif  raisonnable,  qui  varie  de 
.  la  simple  anxiété  à  l'angoisse  et  à  la  terreur  qui 
:  stupéfie.  L'intelligence  paraît  intacte  dans  cer- 
tains cas,  affaiblie  dans  d'autres.  Aussi  quel- 
iques-uns  de  ces  cas  sont  d'un  caractère  indécis, 
I  et  il  est  difficile  de  dire  s'ils  dénotent  une  ma- 
.  ladie  de  la  volonté  seule  ^ 

L'observation  suivante  fait  la  transition  d'un 
;  groupe  à  l'autre  :  à  vrai  dire,  elle  appartient 
;  aux  deux. 

Un  homme,  à  l'âge  de  trente  ans,  se  trouve 
mêlé  à  des  émeutes  qui  lui  causent  une  grande 
frayeur.  Depuis,  quoiqu'il  ait  conservé  sa  par- 
faite lucidité  d'esprit,  qu'il  gère  très  bien  sa 
:  fortune  et  dirige  un  commerce  important,  «  il 
:  ne  peut  rester  seul  ni  dans  une  rue  ni  dans  sa 
I  chambre;  il  est  toujours  accompagné.  Lorsqu'il 
'  est  hors  de  chez  lui,  il  lui  serait  impossible  de 
rentrer  seul  à  son  domicile.  S'il  sort  seul,  ce 
■  qui  est  très  rare,  il  s'arrête  bientôt  au  milieu  de 
la  rue  et  y  resterait  indéfiniment  sans  aller  ni 

1.  Il  est  boa  de  faire  remarquer  une  fois  pour  toutes  que, 
n'étudiant  ici  que  les  désordres  exclusivement  propres  à  la 
volonté,  nous  avons  dû  éliminer  les  cas  où  l'activité  psychique 
est  atteinte  dans  sa  totalité  et  ceux  où  les  désordres  de  la 
volonté  ne  sont  que  l'effet  et  la  traduction  du  délire  intellectuel. 
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en  avant  ni  en  arrière,  si  on  ne  le  ramenait.  II 
paraît  avoir  une  volonté,  mais  c'est  celle  des 
gens  qui  Tentourent.  Lorsqu'on  veut  vaincre 
cette  résistance  du  malade,  il  tombe  en  syn- 
cope ^  » 

Plusieurs  aliénistes  ont  décrit  récemment 
sous  les  noms  de  peur  des  espaces,  peur  des 
places  (Platzangst),  agoraphobie,  une  anxiété 
bizarre  qui  paralyse  la  volonté  et  contre  laquelle 
rindividu  est  impuissant  à  réagir  ou  ny  par- 
vient que  par  des  moyens  détournés. 

Une  observation  de  Westphal  peut  servn^  de 
type.  Un  voyageur  robuste,  parfaitement  sam 
d'esprit  et  ne  présentant  aucun  trouble  de  la 
motilité,  se  trouve  saisi  d'un  sentiment  d'an- 
goisse à  la  Yue  d'une  place  ou  d'un  espace 
quelque  peu  étendu.  S'il  doit  traverser  une  des 
grandes  places  de  Berlin,  il  a  le  sentiment 
que  cette  distance  est  de  plusieurs  milles 
et  que  jamais  il  ne  pourra  atteindre  l'autre 
côté.  Cette  angoisse  diminue  ou  disparaît  s  il 
tourne  la  place  en  suivant  les  maisons,  s'il  est 
accompagné,  ou  même  simplement  s'il  s'appuie 

sur  une  canne. 

Garpenter  rapporte  d'après  Bennett -une  «pa- 
ralysie de  la  volonté  »  qui  me  paraît  du  même 
ordre.  «  Lorsque  un  certain  homme  se  prome- 


■1.  Billod,  lor.  cit..  p.  101, 
2.  Loc.  cil.,  p.  38o. 
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liait  dans  la  rue  et  qu'il  arrivait  à  quelque  point 
dlnterruption  dans  la  rangée  des  maisons,  il  ne 
pouvait  plus  avancer;  sa  volonté  devenait  sou- 
dainement inactive.  La  rencontre  d'une  place 
l'arrêtait  infailliblement.  Traverser  une  rue  était 
aussi  chose  fort  difficile,  et,  lorsqu'il  passait  le 
seuil  d'une  porte  pour  entrer  ou  sortir,  il  était 
toujours  arrêté  pendant  quelques  minutes.  » 

D'autres,  en  pleine  campagne,  ne  se  sentent  à 
l'aise  qu'en  marchant  le  long  des  tailhs  ou  à 
l'abri  des  arbres.  On  pourrait  multipUer  les 
exemples,  mais  sans  profit,  car  le  fait  fonda- 
mental reste  le  même  *. 

Les  discussions  médicales  sur  cette  forme 
morbide  n'importent  pas  ici.  Le  fait  psycholo- 
<ïique  se  réduit  à  un  sentiment  de  crainte, 
comme  il  s'en  rencontre  tant  d'aoïtres,  et  il  est 
indifférent  que  ce  sentiment  soit  puéril  et  chi- 
mérique quant  à  ses  causes;  nous  n'avons  à 
constater  que  son  effet,  qui  est  d'entraver  la 
vohtion.  Mais  nous  devons  nous  demander  si 
cette  influence  dépressive  arrête  seule  l'impul- 
sion volontaire,  intacte  par  elle-même,  ou  si  le 
pouvoir  de  réaction  individuelle,  lui  aussi,  est 

1.  Pour  plus  de  détails,  voir  :  VV^estphal,  Archiv  fur  Ps\jchia- 
Iriè,  tome  lU  (deux  articles);  Cordes,  Ibid.;  Legraud  du  SauUe, 
Annales  médico-jmjcholorjiques,  p.  405,  1876,  avec  discussion  sur 
ce  sujet;  Ritti,  Dictionnaire  encyclopédique  des  sciences  médicales, 
art.  FoLiÈ  AVEC  conscience;  Maudsley, PûWto%je  de  l'esprit,  trad.. 
p.  339  et  suiv. 
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affaibli.  La  deuxième  hypothèse  s'impose;  car, 
le  sentiment  de  la  pem^  n'étant  pas  insurmon- 
table (ces  malades  le  prouvent  dans  certains 
cas),  il  faut  bien  admettre  que  la  puissance  de 
réaction  de  Findividu  est  tombée  au-dessous  du 
niveau  commun;  en  sorte  que  l'arrêt  résulte  de 
deux  causes  qui  agissent  dans  le  même  sens. 

On  ignore  malheureusement  les  conditions 
physiologiques  de  cet  affaiblissement.  Beaucoup 
de  conjectures  ont  été  faites.  Cordes,  atteint  lui- 
même  de  cette  infirmité,  la  considère  «  comme 
une  paralysie  fonctionnelle,  symptomatique  de 
certaines  modifications  des  foyers  centraux  mo- 
teurs et  capable  de  faire  naître  en  nous  des 
impressions.  Dans  l'espèce,  ce  serait  une  im- 
pression de  peur  qui  donnerait  naissance  à  la 
paralysie  passagère  :  effet  presque  nul  si  l'ima- 
gination seule  entre  enjeu,  mais  porté  au  plus 
haut  degré  par  l'adjonction  des  circonstances 
environnantes.  »  La  cause  primitive  serait  donc 
«  un  épuisement  parésique  du  système  ner- 
veux moteur,  de  cette  portion  du  cerveau  qui 
préside  non  seulement  à  la  locomotion,  mais 
aussi  à  la  sensibilité  musculaire.  » 

Cette  expUcation,  si  elle  était  bien  établie, 
serait  pour  notre  sujet  d'une  grande  impor- 
tance. Elle  montrerait  que  l'impuissance  de  la 
volonté  dépend  d'une  impuissance  des  centres 
moteurs,  ce  qui  aurait  l'avantage  de  donner  à 
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Î.10S  recherches  une  base  physiologique  assurée. 
iLlais  il  serait  prématuré  de  tirer  ici  des  conclu- 
;iions  qui  seront  mieux  placées  à  la  fin  de  notre 
iravail. 

Je  ne  parlerai  pas  longuement  de  l'état  men- 
lial  appelé  Mie  du  doute  ou  manie  de  fouiller 
:  iGrûbelsucht).  11  représente  la  forme  pathologi- 

I[ue  du  caractère  irrésolu,  tout  comme  Taboulie 
Ust  celle  du  car^ictère  apathique.  C'est  un  état 
j  Il'hésitation  constante  pour  les  motifs  les  plus 

•;^ains,  avec  impuissance  d'arriver  à  un  résultat 

Idéfinitif. 

L'hésitation  existe  d'abord  dans  l'ordre  pu- 
•eement  intellectuel.  Ce  sont  des  interrogations 
^L.ans  fin  que  le  malade  s'adresse.  J'emprunte 
un  exemple  à  Legrand  du  Saulle.  «  Une  femme 
■  ort  intelUgente  ne  peut  sortir  dans  la  rue  sans 
^e  demander  :  Va-t-il  tomber  d'une  fenêtre 
[uelqu'un  à  mes  pieds?  Sera-ce  un  homme  ou 
me  femme?  Cette  personne  se  blessera- t-elle 
m  se  tuera-t-elle?  Si  elle  se  blesse,  sera-ce  à  la 
tête  ou  aux  jambes?  Y  aura-t-il  du  sang  sur  le 
trottoir?  Si  elle  se  tue,  comment  le  saurai-je? 
Oevrai-je  appeler  du  secours,  ou  m'enfuir,  ou 
•éciter  une  prière?  M'accusera-t-on  d'être  la 
sause  de  cet  événement?  Mon  innocence  sera-t- 
îlle  reconnue?  etc.  »  Ces  interrogations  conti- 
luent  sans  fin,  et  il  existe  un  grand  nombre  de 
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cas  analogues^  consignés  dans  des  études  spé- 
ciales * . 

Si  tout  se  bornait  à  cette  «  rumination  psy- 
chologique »,  comme  s'exprime  Tauteur  cité, 
nous  n'aurions  rien  à  en  dire;  mais  cette  per- 
plexité morbide  de  l'intelligence  se  traduit  dans 
les  actes.  Le  malade  n'ose  plus  rien  faire  sans 
des  précautions  sans  fin.  S'il  écrit  une  lettre,  il 
la  relit  plusieurs  fois,  craignant  d'avoir  oublié 
un  mot  ou  d'avoir  péché  contre  l'orthographe. 
Sïl  ferme  un  meuble,  il  vérifie  à  plusieurs  re- 
prises le  succès  de  son  opération.  De  même 
pour  son  appartement  :  vérification  répétée  de 
la  fermeture,  de  la  présence  de  la  clef  dans  sa 
poche,  dô  l'état  de  sa  poche,  etc. 

Sous  une  forme  plus  grave,  le  malade,  pour- 
suivi d'une  crainte  puérile  de  la  malpropreté 
ou  d'un  contact  malsain,  n'ose  plus  toucher  les 
pièces  de  monnaie,  les  boutons  de  porte,  etc.  -, 
l'espagnolette  des  fenêtres,  et  vit  dans  des  ap- 
préhensions perpétuelles.  Tel  ce  suisse  de  ca- 
thédrale dont  parle  Morel  qui,  depuis  vingt-cinq 
ans  tourmenté  de  craintes  absurdes,  n'ose  tou- 
cher à  sa  hallebarde,  se  raisonne,  s'invective 

1.  Consulter  en  particulier  :  Legrand  du  Saulle,  La  folie  du 
doute  avec  délire  du  toucher,  1875;  Griesinger,  Archiv  fur  Psy- 
chiatrie, 1869;  Berger,  Ibid.,  1876  ;  Rilti,  Dictionn.  encijclop.. 
loc.  cit. 

2.  On  trouvera  sur  ce  point  des  faits  curieux,  et  en  grand 
nombre,  dans  Legrand  du  Saulle,  ouv.  cité,  et  Baillargcr,  Annales 
médico-psychologiques,  1866,  p.  93. 
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tet  triomphe  de  lui-même,  mais  par  un  sacri- 
ifîce  qu'il  appréhende  de  ne  pouvoir  faire  le  len- 
idemain 

Cette  maladie  de  la  volonté  résulte  en  partie 
ide  la  faiblesse  du  caractère,  en  partie  de  l'état 
iintellectuel.  Il  est  bien  naturel  que  ce  flux 
[d'idées  vaines  se  traduise  par  des  actes  vains, 
mon  adaptés  à  la  réalité;  mais  l'impuissance  de 
lia  réaction  individuelle  joue  un  grand  rôle.  Aussi 
ttrouvons-nous  un  abaissement  du  ton  vital.  Ce 
cqui  le  prouve,  ce  sont  les  causes  de  cet  état 
imorbide  (névropathies  héréditaires,  maladies 
c débilitantes);  ce  sont  les  crises  et  la  syncope 
(que  refî"ort  pour  agir  peut  amener;  ce  sont  les 
tformes  extrêmes  de  la  maladie  où  ces  malheu- 
ireux,  dévorés  par  des  hésitations  sans  trêve, 
m'écrivent  plus,  n'écoutent  plus,  ne  parlent 
{plus,  «  mais  se  parlent  à  eux-mêmes  à  demi- 
ivoix,  puis  à  voix  basse,  et  quelques-uns  fînis- 
jsent  par  remuer  simplement  les  lèvres,  expri- 
imant  leurs  idées  par  une  sorte  de  mussitation.  » 

Pour  terminer,  notons  les  cas  où  l'afî'aiblis- 
isement  de  la  volonté  confine  à  l'anéantisse- 
iment.  Lorsqu'un  état  de  conscience  permanent 
•  et  qui  s'impose,  est  accompagné  d'un  sentiment 
ide  terreur  intense,  il  se  produit  un  arrêt  pres- 
ique  absolu,  et  le  malade  paraît  stupide,  sans 


1.  Archives  générales  de  médecine,  1866, 
RiBOT.  —  Volonté. 
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l'être.  Tel  est  ce  cas  rapporté  par  Esquirol  d'un 
jeune  homme  qui  paraissait  idiot,  qu'il  fallait 
liabiller,  coucher,  nourrir  et  qui,  après  sa  gué- 
rison,  avoua  qu'une  voix  intérieure  lui  disait  : 
((  Ne  bouge  pas  ou  tu  es  mort  ^  » 

Guislain  rapporte  aussi  un  fait  curieux,  mais 
où  l'absence  de  documents  psychologiques  laisse 
dans  l'embarras  et  ne  permettrait  qu'une  inter- 
prétation équivoque.  «  Une  demoiselle,  cour- 
tisée par  un  jeune  homme,  fut  atteinte  d'une 
ahénation  mentale  dont  on  ignorait  la  vraie 
cause  et  dont  le  trait  distinctif  était  une  forte 
opposition  de  caractère  qui  ne  tarda  pas  à  se 
transformer  en  un  mutisme  morbide.  Pendant 
douze  années,  elle  ne  répondit  que  deux  fois 
aux  questions  :  la  première  fois,  sous  l'in- 
fluence des  paroles  impératives  de  son  père;  la 
seconde,  à  son  entrée  dans  notre  étabhssement. 
Dans  les  deux  cas,  elle  fut  d'un  laconisme 
étrange,  surprenant.  » 

Pendant  deux  mois,  Guislain  se  livra  à  des 
tentatives  répétées  pour  amener  la  guérison. 
«  Mes  efforts  furent  vains  et  mes  exhortations 
sans  effet.  Je  persistai,  et  je  ne  tardai  pas  à 
constater  un  changement  dans  les  traits,  une 
expression  plus  intelHgente  des  yeux;  un  peu 
plus  tard,  mais  de  temps  à  autre,  des  phrases, 


1.  Esquirol,  tome  II,  p.  287. 
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des  explications  nettes,  catégoriques,  interrom- 
pues par  de  longs  intervalles  de  silence;  car  la 
malade  montrait  une  répugnance  extrême  à 

céder  à  mes  instances  On  pouvait  voir  que 

chaque  fois  son  amour-propre  était  satisfait  du 
triomphe  qu'elle  obtenait  sur  elle-même.  Dans 
■ses  réponses,  jamais  on  ne  remarqua  la  moin- 
dre idée  délirante;  son  aliénation  était  exclu- 
sivement une  maladie  de  la  volonté  impulsive. 
-Souvent  une  espèce  de  honte  semblait  retenir 
cette  malade,  que  je  commençais  à  considé- 
rer comme  décidément  convalescente.  Pendant 
deux,  trois  jours,  elle  cessa  de  parler,  puis, 
.grâce  à  de  nouvelles  sollicitations,  la  parole  lui 
revint,  jusqu'à  ce  qu'enfin  de  son  propre  mou- 
vement, elle  prit  part  aux  conversations  qui 

s'engageaient  autour  d'elle        Cette  guérison 

est  une  des  plus  étonnantes  que  j'aie  vues  dans 
ma  vie^  »  L'auteur  ajoute  que  le  rétablisse- 
ment fut  complet  et  durable. 

Cet  état  d'inertie  morbide  dont  l'aboulie  est 
;  le  type,  où  le  «  je  veux  »  n'est  jamais  suivi  d' ac- 
tion, montre  combien  la  volition  à  titre  d'état 
I  de  conscience  et  le  pouvoir  efficace  d'agir  sont 
(  deux  choses  distinctes.  Sans  insister  sur  ce  point 
pour  le  moment,  arrêtons-nous  à  ce  fait  de  l'ef- 


L  GuislaÏD,  Ouvrage  cité,  tome  II,  p.  227,  228. 


64  LES  MALADIES  DE  LA  VOLONTÉ 

fort,  capital  dans  la  psychologie  de  la  vobnté,  et 
qui  fait  défaut  ici. 

Le  sentiment  de  Teffort  musculaire  a  été 
étudié  par  M.  William  James  ^  d'une  manière 
si  approfondie  et  si  rigoureuse  qu'il  n'y  a  pas 
lieu  d'y  revenir  et  qu'il  suffit  de  rappeler  briève- 
ment ses  conclusions.  Ce  physiologiste  a  montré 
que  le  sentiment  de  l'énergie  musculaire  dé- 
ployée dans  un  acte  quelconque  est  «  une  sen- 
sation afférente  complexe,  qui  vient  des  muscles 
contractés,  des  hgaments  tendus,  des  articula- 
tions comprimées,  de  la  poitrine  fixée,  de  la 
glotte  fermée,  du  sourcil  froncé,  des  mâchoires 
serrées,  etc.  »  Il  a  discuté  pied  à  pied,  en  s' ap- 
puyant sur  l'expérience,  l'opinion  qui  en  fait 
une  sensation  efférente,  liée  à  la  décharge  mo- 
trice, coïncidant  avec  le  courant  de  sortie  de 
l'énergie  nerveuse.  Il  a  montré  notamment, 
après  Ferrier  et  d'autres,  comment  dans  les  cas 
de  paralysie,  si  l'on  conserve  le  sentiment  de 
l'effort,  bien  qu'on  ne  puisse  à  aucun  degré  re- 
muer le  membre  paralysé,  c'est  parce  que  les 
conditions  de  la  conscience  de  l'effort  conti- 
nuent d'exister,  le  malade  remuant  le  membre 
ou  l'organe  du  côté  opposé. 

Mais  M.  James  distingue  avec  raison  l'effort 
musculaire  de  l'effort  volitionnel,  qui,  lui,  n'im- 


1.  The  .fcelinri  of  effort,  ia-4»,  Boston,  1880. 
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plique  dans  beaucoup  de  cas  aucun  mouvement 
immédiat  ou  rien  qu'une  énergie  musculaire 
extrêmement  faible.  Tel  est,  pour  lui  emprunter 
un  de  ses  exemples,  le  cas  de  l'homme  qui, 
après  une  longue  hésitation,  prend  le  parti  de 
mettre  de  l'arsenic  dans  le  verre  de  sa  femme 
pour  l'empoisonner.  Tout  le  monde  connaît 
d'ailleurs  par  sa  propre  expérience  cet  état  de 
lutte  où  l'effort  est  tout  intérieur.  —  Ici,  nous 
nous  séparons  à  regret  de  l'auteur,  qui  place 
cet  effort  dans  une  région  à  part,  supra-sensible. 
Pour  nous,  il  ne  nous  paraît  différer  de  l'autre 
qu'en  un  point  :  ses  conditions  physiologiques 
sont  mal  connues,  et  l'on  ne  peut  hasarder  que 
des  hypothèses. 

Il  y  a  deux  types  de  cet  effort  volitionnel  : 
l'un  qui  consiste  à  arrêter  les  mouvements  de 
l'instinct,  de  la  passion,  de  l'habitude,  l'autre 
à  surmonter  la  mollesse,  la  torpeur,  la  timidité; 
l'un  est  un  effort  à  résultat  négatif,  l'autre  un 
effort  à  résultat  positif;  l'un  produit  un  arrêt, 
l'autre  une  impulsion.  Ces  deux  types  peuvent 
eux-mêmes  se  ramener  à  une  formule  unique  : 
il  y  a  effort  quand  la  volition  suit  la  hgne  de  la 
plus  grande  résistance.  Cet  effort  volitionnel  n'a 
jamais  lieu  quand  l'impulsion  (ou  l'arrêt)  et  le 
choix  coïncident,  quand  nos  tendances  natu- 
relles et  le  «  je  veux  »  vont  dans  le  même  sens; 
en  termes  plus  clairs,  quand  ce  qui  est  immé- 
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(licitement  agréable  à  Findividu  et  ce  qui  est 
choisi  par  lui  ne  font  qu'un.  Il  a  toujours  lieu 
quand  deux  groupes  de  tendances  antagonistes 
luttent  pour  se  supplanter  réciproquement.  En 
fait,  tout  le  monde  le  sait,  cette  lutte  a  lieu  entre 
les  tendances  inférieures,  dont  l'adaptation  est 
bornée,  etles  tendances  supérieures,  dont  l'adap- 
tation est  complexe.  Les  premières  sont  toujours 
les  plus  fortes  par  nature;  les  secondes  le  sont 
quelquefois  par  artifice.  Les  unes  représentent 
une  puissance  enregistrée  dans  l'organisme,  les 
autres  une  acquisition  de  fraîche  date. 

Comment  donc  celles-ci  peuvent-elles  triom- 
pher parfois?  C'est  que  le  «  je  veux  »  est  un 
appoint  en  leur  faveur.  Non,  bien  entendu,  à 
titre  de  simple  état  de  conscience,  mais  parce 
que  sous  cette  volition,  qui  est  un  effet,  il  y  a 
des  causes  connues,  demi  connues  et  inconnues, 
que  nous  avons  si  souvent  résumées  d'un  mot  : 
le  caractère  individuel.  Toutes  ces  petites  causes 
agissantes,  qui  résument  l'individu  physique  et 
psychique,  ne  sont  pas  des  abstractions.  Ce  sont 
des  processus  physiologiques  ou  psychophysio- 
logiques :  ils  supposent  un  travail  dans  les  cen- 
tres nerveux,  quels  qu'ils  soient.  Est-il  témé- 
raire de  soutenir  que  le  sentiment  de  l'effort 
volitionnel  est,  lui  aussi,  un  effet  de  ces  pro- 
cessus physiologiques?  On  ne  peut  nous  objecter 
que  l'impuissance  actuelle  d'en  déterminer  le  mé- 
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anisme.  Ce  point  est  d'autant  plus  ol^scur  que 
>  mécanisme  doit  différer  suivant  quil  s'agit 
e  produire  une  impulsion  ou  un  arrêt  :  aussi 
î  sentiment  de  l'effort  volitionnel  n  est  pas 
lentique  dans  les  deux  cas. 

La  lutte  intérieure  est  accompagnée  d'un  sen- 
iment  de  fatigue  souvent  intense.  Quoiqu'on 
en  sache  pas  bien  long  sur  la  nature  et  les 
anses  de  cet  état,  on  admet  .en  général  que, 
iiême  dans  l'effort  musculaire,  le  siège  de  la 
atigue  est  dans  les  centres  nerveux  qui  ordon- 
lentla  contraction,  non  dans  les  muscles;  qu'il 
■  a  un  épuisement  nerveux,  non  un  épuisement 
nusculaire.  Dans  les  contractions  réflexes,  il  n'y 
i  pas  de  fatigue  perçue.  Chez  les  hystériques, 
3n  voit  des  contractures  persister  presque  indé- 
I  iniment,  sans  que  le  patient  éprouve  le  moindre 
sentiment  de  lassitude;  c'est  donc  l'effort  volon- 
aire  qui  fatigue  et  non  le  raccourcissement  du 
nuscle  ' . 

Sauf  notre  ignorance,  nous  n'avons  donc 
aucune  raison  d'attribuer  à  l'effort  volitionnel 
un  caractère  à  part.  Dans  tous  les  cas  où  cet 
effort  doit  se  produire,  les  éléments  nerveux 
^sont-i]s  capables  de  fournir  un  surcroît  de  tra- 
vail pendant  une  période  donnée  ?  ou  bien,  par 


1.  Richet,  Physiologie  des  nerfs  el  des  muscles,  p.  477-490.  — 
Delbœuf,  Élude  psychophysirjue,  p.  92  et  suiv.  dans  les  Élémcnls 
lie  psycliophysique,  t.  I. 
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nature,  par  défaut  d'éducation  et  d'exercice, 
sont-ils  vite  épuisés  et  incapables  de  recouvrer 
de  nouvelles  forces?  Ont-ils,  oui  ou  non,  une 
quantité  suffisante  de  force  disponible  emmaga- 
sinée en  eux  ?  Le  problème  de  l'action  dans  le 
sens  de  la  plus  grande  résistance  est  réduit  là 
à  ses  derniers  termes.  C'est  ce  travail  caché, 
presque  inconnu,  qui  se  traduit  par  le  sentiment 
de  l'effort  volitionnel.  Le  sentiment  de  l'effort 
sous  toutes  ses  formes  est  donc  un  état  subjectif 
qui  correspond  à  certains  événements  accom- 
plis dans  les  centres  nerveux  et  d'autres  parties 
de  l'organisme,  mais  qui  leur  ressemblent  aussi 
peu  que  les  sensations  de  son  et  de  lumière  res- 
semblent à  leur  cause  objective.  Pour  être  ca- 
pable de  grands  efforts  musculaires,  il  faut  que 
les  centres  nerveux  adaptés  soient  en  état  de 
produire  un  travail  considérable  et  prolongé  : 
ce  qui  dépend  de  leur  nature  et  de  leur  rapidité 
à  réparer  les  pertes.  Pour  produire  un  grand 
effort  moral  ou  intellectuel,  il  faut  de  même  que 
les  centres  nerveux  adaptés  (quels  qu'ils  soient, 
et  notre  ignorance  à  cet  égard  est  à  peu  près  com- 
plète) soient  en  état  de  produire  un  travail  in- 
tense et  répété,  au  lieu  de  s'épuiser  à  bref  délai 
et  sans  retour.  La  possibilité  de  lefîort  est 
donc,  en  dernière  analvse,  un  don  naturel. 

Prenons,  pour  être  moins  vague,  l'exemple 
vulgaire  d'un  homme  vicieux.  Si  jamais  dans 
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.;a  vie,  de  lui-même  ou  sous  l'influence  des 
lutres,  il  n'a  éprouvé  quelque  velléité  de  con- 
wersion  (en  supposant  que  ce  cas  sfe  rencontre), 
C3'est  que  les  éléments  moraux  avec  les  condi- 
ttions  physiologiques  correspondantes  lui  font 
oiomplètement  défaut.  Si  dans  une  circonstance 
(quelconque  l'idée  de  se  corriger  surgit  en  lui, 
remarquons  d'abord  que  cet  événement  est  in- 
wolontaire;  mais  il  suppose  la  préexistence  et 
la  mise  en  activité  de  certains  éléments  psycho- 
^physiologiques.  Ce  but  est-il  choisi,  affirmé 
l'comme  devant  être,  voulu;  si  la  résolution  ne 
dure  pas,  c'est  que  l'individu  est  incapable  d^ef- 
ifort,  c'est  qu'il  n'y  a  pas  dans  son  organisation 
lia  possibihté  du  travail  répété  dont  nous  avons 
parlé;  si  elle  dure,  c'est  qu'elle  est  maintenue 
.à  force  d'effort,  par  ce  travail  intérieur  qui 
iproduit  l'arrêt  des  états  contraires.  Tout  or- 
igane  se. développe  par  l'exercice;  ici  de  même, 
^en  sorte  que  la  répétition  devient  plus  facile. 
!Mais  si  un  premier  élément  n'est  pas  donné 
]par  la  nature  et  avec  lui  une  énergie  poten- 
itielle,  rien  n'aboutit.  Le  dogme  théologique  de 
ila  grâce,  à  titre  de  don  gratuit,  nous  paraît 
I  donc  fondé  sur  une  psychologie  bien  plus  exacte 
•  que  l'opinion  contraire  ^,  et  l'on  voit  combien  il 

1.  La  doctrine  de  la  grâce  se  rencontre  déjà  chez  les  Hindous, 
notamment  dans  la  Bhagavad-Gitâ,  XI,  53.  Voir  Barth,  Les  reli- 
gions de  rinde,  p.  48  et  136. 
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est  facile  cle  lui  faire  subir  une  transformation 
physiologique. 

Pour  en  revenir  aux  cas  morbides  qui  nous 
occupent,  il  y  aurait  une  impossibilité  d'effort, 
temporaire ,  accidentelle ,  mais  qui  s'étend  à 
l'organisation  presque  entière. 


CHAPITRE  II 
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II.  —  L'excès  d'impulsion. 
I 

Nous  venons  de  voir  des  cas  où  Tadaptation 
iintellectuelle,  c'est-à-dire  la  correspondance 
centre  l'être  intelligent  et  le  milieu,  étant  nor- 
rmale,  l'impulsion  à  agir  est  nulle,  très  faible, 
cou  du  moins  insuffisante.  En  termes  physiolo- 
^giques,  les  actions  cérébrales  qui  sont  la  base 
(de  l'activité  intellectuelle  (conception  d'un  but 
tet  des  moyens,  choix,  etc.)  restent  intactes, 
imaisilleur  manque  ces  états  concomitants  qui 
ïsont  les  équivalents  physiologiques  des  senti- 
iments  et  dont  l'absence  entraine  le  défaut  d'ac- 
ttion. 

Nous  allons  voir  des  cas  contraires  aux  précé- 
( dents,  à  certains  égards.  L'adaptation  intellec- 
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tuelle  est  très  faible,  du  moins  très  instable  ; 
les  motifs  raisonnables. sont  sans  force  pour  agir 
ou  empêcher  ;  les  impulsions  d'ordre  inférieur 
gagnent  tout  ce  que  les  impulsions  d'ordre  su- 
périeur perdent.  La  volonté,  c'est-à-dire  l'acti- 
vité raisonnable,  disparaît,  et  l'individu  retombe 
au  règne  des  instincts.  Il  n'y  a  pas  d'exemples 
qui  puissent  mieux  nous  montrer  que  la  vo- 
lonté, au  sens  exact,  est  le  couronnement,  le 
dernier  terme  d'une  évolution,  le  résultat  d'un 
grand  nombre  de  tendances  disciplinées  suivant 
un  ordre  hiérarchique  ;  qu  elle  est  l'espèce  la 
plus  parfaite  de  ce  genre  qui  s'appelle  l'activité; 
en  sorte  que  l'étude  qui  va  suivre  pourrait  s'in- 
tituler :  Gomment  s'appauvrit  et  se  défait  la 
volonté. 

Examinons  les  faits.  Nous  les  diviserons  en 
deux  groupes  :  1*^  ceux  qui,  étant  à  peine  con- 
scients (si  même  ils  le  sont),  dénotent  une 
absence  plutôt  qu'un  affaibhssement  de  la  vo- 
lonté; 2°  ceux  qui  sont  accompagnés  d'une 
pleine  conscience,  mais  où,  après  une  lutte 
plus  ou  moins  longue,  la  volonté  succombe  ou 
ne  se  sauve  que  par  un  secours  étranger. 

I.  Dans  le  premier  cas,  «  l'impulsion  peut 
être  subite,  inconsciente,  suivie  d'une  exécu- 
tion immédiate,  sans  même  que  l'entendement 
ait  eu  le  temps  d'en  prendre  connaissance... 
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IL'acte  a  alors  tous  les  caractères  d'un  pliéuo- 
imène  parement  réflexe  qui  se  produit  fatale- 
iment,  sans  connivence  aucune  de  la  volonté  ; 
ic'est  une  vraie  convulsion  qui  ne  difî'ère  de  la 
(convulsion  ordinaire  que  parce  qu'elle  consiste 
(en  mouvements  associés  et  combinés  en  vue 
td'un  résultat  déterminé.  Tel  est  le  cas  de  cette 
Ifemme  qui,  assise  sur  le  banc  d'un  jardin,  dans 
mn  état  inusité  de  tristesse  sans  motif,  se  lève 
ttout  à  coup,  se  jette  dans  un  fossé  plein  d'eau 
(comme  pour  se  noyer,  et  qui,  sautée  et  revenue 
ià  une  lucidité  parfaite,  déclare,  au  bout  de 
(quelques  jours,  qu'elle  n'a  aucune  conscience 
I  d'avoir  voulu  se  suicider,  ni  aucun  souvenir  de 
:ia  tentative  qu'elle  a  commise  k  » 

«  J'ai  vu,  dit  Luys,  un  certain  nombre  de 
malades  ayant  fait  des  tentatives  réitérées  de 
;  suicide,  en  présence  de  gens  qui  les  guettaient 
.  et  qui  n'en  gardaient  aucun  souvenir  dans 
:ieur  phase  de  lucidité...  Et  ce  qui  met  en  lu- 
mière l'inconscience  de  l'esprit  dans  ces  condi- 
tions, c'est  que  les  malades  ne  s'aperçoivent 
pas  de  l'insuffisance  des  procédés  qu'ils  em- 
ploient. Ainsi,  une  dame  qui  faisait  des  tenta- 
tives de  suicide  toutes  les  fois  qu'elle  voyait  un 
couteau  de  table,  ne  s'est  pas  aperçue  qu'un 
jour  où  je  l'épiais  j'avais  substitué  à  ce  couteau 


1.  Foville,  Nouveau  dictionnaire  de  médecine,  art.  Folie,  p.  342. 
RiBOT.  —  Volonté.  O 
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un  instrument  inoffensif.  Un  autre  malade  tenta 
de  se  pendre  à  Faide  de  corde  à  moitié  pourrie, 
incapable  de  supporter  une  faible  traction  \  y) 

Chez  les  épileptiques,  les  impulsions  de  ce 
genre  sont  si  fréquentes  qu'on  en  remplirait 
des  pages.  Les  hystériqûes  en  fourniraient  aussi 
d'innombrables  exemples  :  elles  ont  une  ten- 
dance effrénée  à  la  satisfaction  immédiate  de 
leurs  caprices  ou  de  lem^s  besoins. 

D'autres  impulsions  ont  des  effets  moins  gra- 
des, mais  dénotent  le  même  état  psychique. 
«  Chez  certains  malades,  la  sm'excitation  des 
forces  motrices  est  telle,  qu'ils  marchent  des 
heures  entières  sans  s'arrêter,  sans  regarder 
autour  d'eux,  comine  des  appareils  mécaniques 
que  l'on  a  montés.  »  —  Une  marquise  d'un  es- 
prit très  distingué,  dit  Billod,  au  milieu  d'une 
conversation  «  coupe  une  phrase,  qu'elle  re- 
prend ensuite  pour  adresser  à  quelqu'un  de  la 
société  une  épithète  inconvenante  ou  obscène. 
L'émission  de  cette  parole  est  accompagnée  de 
rougeur,  d'un  air  interdit  et  confus,  et  le  mot 
est  dit  d'un  ton  saccadé,  comme  une  flèche  qui 
s'échappe.  »  Une  ancienne  hystérique,  très 
inteUigente  et  très  lucide,  éprouve  à  certains 
moments  le  besoin  d'aller  vociférer  dans  un 
endroit  solitaire  ;  elle  exliale  ses  doléances,  ses 


i.  Maladies  mentales,  p.  373,  439,  440* 
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récriminations  contre  sa  famille  et  son  entou- 
rage. Elle  sait  parfaitement  qu'elle  a  tort  de 
divulguer  tout  haut  certains  secrets  ;  mais, 
comme  elle  le  répète,  il  laut  qu'elle  parle  et 
satisfasse  ses  rancunes  » 

Ce  dernier  cas  nous  achemine  aux  impul- 
sions irrésistibles  avec  conscience.  Pour  nous 
en  tenir  aux  autres,  que  nous  pourrions  multi- 
plier à  profusion,  ils  nous  montrent  l'individu 
réduit  au  plus  bas  degré  de  l'activité,  celui  des 
purs  réflexes.  Les  actes  sont  inconscients  ,(non 
délibérés  au  moins),  immédiats,  irrésistibles, 
d'une  adaptation  peu  complexe  et  invariable. 
Au  point  de  vue  de  la  physiologie  et  de  la 
psychologie,  l'être  humain,  dans  ces  conditions, 
est  comparable  à  un  animal  décapité  ou  tout  au 
moins  privé  de  ses  lobes  cérébraux.  On  admet 
généralement  que  le  cerveau  peut  dominer  les 
réflexes  pour  la  raison  suivante  :  l'excitation, 
partant  d'un  point  du  corps,  se  divise  à  son 
arrivée  dans  la  moelle  et  suit  deux  voies  ;  elle 
est  transmise  au  centre  réflexe  par  voie  trans- 
versale ;  au  cerveau  par  voie  longitudinale  et 
ascendante.  La  voie  transversale,  offrant  plus 
de  résistance,  la  transmission  en  ce  sens  exige 
une  assez  longue  durée  (expérience  de  Rosen- 
thal)  ;  la  transmission  en  longueur  est  au  con- 


1.  Luys,  loc.  cit.,  167  et  212.  BiÙod,  toc.  cit.,  193  et  suiv. 


76  LES  MALADIES  DE  LA  VOLONTÉ 

traire  beaucoup  plus  rapide.  L'action  suspen- 
sive du  cerveau  a  donc  le  temps  de  se  produire 
et  de  modérer  les  réflexes.  Dans  les  cas  précités, 
le  cerveau  étant  sans  action,  Tactivité  en  reste 
à  son  degré  inférieur,  et,  faute  de  ses  condi- 
tions nécessaires  et  suffisantes,  la  volition  ne  se 
produit  pas. 

II.  Les  faits  du  second  groupe  méritent  d'être 
plus  longuement  étudiés  :  ils  mettent  en  lu- 
mière la  défaite  de  la  volonté  ou  les  moyens 
artificiels  qui  la  maintiennent.  Ici,  le  malade  a 
pleine  conscience  de  sa  situation  ;  il  sent  qu'il 
n'est  plus  maître  de  lui-même,  qu'il  est  do- 
miné par  une  force  intérieure,  invinciblement 
poussé  à  commettre  des  actes  qu'il  réprouve. 
L'intelligence  reste  suffisamment  saine,  le  dé- 
lire n'existe  que  dans  les  actes. 

On  trouvera  dans  un  livre  de  Marc,  aujour- 
d'hui un  peu  oublié  \  un  ample  recueil  des 
faits  où  les  écrivains  postérieurs  ont  souvent 
puisé.  Citons-en  quelques-uns. 

Une  dame,  prise  parfois  d'impulsions  homi- 
cides, demandait  à  être  maintenue  à  l'aide 
d'une  camisole  de  force  et  annonçait  ensuite  le 
moment  où  tout  danger  était  passé  et  où  elle 
pouvait  reprendre  la  liberté  de  ses  mouve- 

1.  De  la  folie  considérée  dam  ses  rapports  avec  les  questions 
médico-judiciaires,  2  vol.  in-S".  Paris,  1840. 
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ments.  —  Un  chimiste,  tourmenté  de  môme 
par  des  désirs  homicides,  se  faisait  attacher  les 
deux  pouces  avec  un  ruhan  et  trouvait  dans  ce 
simple  obstacle  le  moyen  de  résister  à  la  tenta- 
tion. —  Une  domestique  d'une  conduite  irré- 
prochable supplie  sa  maîtresse  de  la  laisser 
partir,  parce  que,  en  voyant  nu  l'enfant  qu'elle 
soigne,  elle  est  dévorée  du  désir  de  l'éventrer. 

Une  autre  femme,  d'une  grande  culture  intel- 
lectuelle et  pleine  d'affection  pour  ses  parents, 
«  se  met  à  les  frapper  malgré  elle  et  demande 
qu'on  vienne  cà  son  aide  en  la  fixant  dans  un 
fauteuil.  » 

Un  méiancolique  tourmenté  d'idée  de  suicide 
se  leva  la  nuit,  alla  frapper  à  la  porte  de  son 
frère  et  lui  cria  :  «  Venez  vite,  le  suicide  me 
poursuit,  bientôt  je  ne  résisterai  plus  ^  » 

Galmeil,  dans  son  Traité  des  maladies  in- 
flammatoires du  cerveau,  rapporte  le  cas  sui- 
vant, dont  il  a  été  témoin,  et  que  je  rappor- 
terai tout  au  long  parce  qu'il  me  dispensera  de 
beaucoup  d'autres  : 

«  Glénadel,  ayant  perdu  son  père  dès  son 
enfance,  fut  élevé  par  sa  mère,  qui  l'adorait.  A 
seize  ans,  son  caractère,  jusque-là  sage  et  sou- 
mis, changea.  11  devint  sombre  et  taciturne. 
Pressé  de  questions  par  sa  mère,  il  se  décida 


l.  Guislaiu,  Ouvruye  cite,  I,  479. 
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enfin  à  un  aveu  :  —  Je  vous  dois  tout,  lui  dit- 
il,  je  vous  aime  de  toute  mon  âme;  cependant 
depuis  quelques  jours  une  idée  incessante  me 
pousse  à  vous  tuer.  Empêchez  que,  vaincu  à  la 
fin,  un  si  grand  malheur  ne  s'accomphsse;  per- 
mettez-moi de  m 'engager.  —  Malgré  des  solli- 
citations pressantes,  il  fut  inébranlable  dans  sa 
résolution,  partit  et  fut  bon  soldat.  Cependant 
une  volonté  secrète  le  poussait  sans  cesse  à  dé- 
serter pour  revenir  au  pays  tuer  sa  mère.  Au 
terme  de  son  engagement,  l'idée  était  aussi 
forte  que  le  premier  jour.  Il  contracta  un 
nouvel  engagement.  L'instinct  homicide  per- 
sistait, mais  en  acceptant  la  substitution  d'une 
autre  victime.  Il  ne  songe  plus  à  tuer  sa  mère, 
l'affreuse  impulsion  lui  désigne  nuit  et  jour  sa 
belle-sœur.  Pour  résister  à  cette  seconde  impul- 
sion, il  se  condamne  à  un  exil  perpétuel. 

(c  Sur  ces  entrefaites,  un  compatriote  arrive 
à  son  régiment.  Glénadel  lui  confie  sa  peine  : 
—  Rassure-toi,  lui  dit  l'autre,  le  crime  est  im- 
possible, ta  belle-sœur  vient' de  mourir.  A  ces 
mots,  Glénadel  se  lève  comme  un  captif  délivré  ; 
une  joie  le  pénètre  ;  il  part  pour  son  pays,  qu'il 
n'avait  pas  revu  depuis  son  enfance.  En  arri- 
vant, il  aperçoit  sa  belle-sœur  vivante.  Il  pousse 
un  cri,  et  l'impulsion  terrible  le  ressaisit  à  l'ins- 
tant comme  une  proie. 

((  Le  soir  même,  il  se  fait  attacher  par  son 
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[frère.  —  Prends  une  corde  solide,  attache-moi 
.comme  un  loup  dans  la  grange  et  va  prévenir 

:M.  Calmeil  »  Il  obtint  de  lui  son  admission 

idans  un  asile  d'aliénés.  La  veille  de  son  entrée, 
il  écrivait  au  directeur  de  l'établissement  : 
«  Monsieur,  je  vais  entrer  dans  votre  maison. 
,Je  m'y  conduirai  comme  au  régiment.  On  me 
croira  guéri  ;  par  moments  peut-être,  je  feindrai 
I  de  l'être.  Ne  me  croyez  jamais  ;  je  ne  dois  plus 
I  sortir,  sous  aucun  prétexte.  Quand  je  sollici- 
terai mon  élargissement,  redoublez  de  surveil- 

■  lance  :  je  n'userais  de  cette  liberté  que  pour 

■  commettre  un  crime  qui  me  fait  horreur.  » 

Il  ne  faut  pas  croire  que  cet  exemple  soit 
unique  ni  même  rare,  et  l'on  trouve  chez  les 
aliénistes  plusieurs  cas  d'individus  qui,  tour- 
mentés du  besoin  de  tuer  des  gens  qui  leur 
sont  chers,  s'enfuient  dans  un  asile  pour  se  con- 
stituer prisonniers. 

Les  impulsions  irrésistibles  et  pourtant  con- 
scientes à  voler,  à  incendier,  à  se  détruire  par 
des  excès  alcooliques,  rentrent  dans  la  même 
catégorie  ^  Maudsley  dans  sa  Pathologie  de 
Vesidrit  (ch.  VII,  p.  330  et  suiv.)  a  recueiUi 
un  si  ample  choix  d'exemples  que  le  mieux 
est  d'y  renvoyer  le  lecteur.  J'épargnerai  ainsi 
au  lecteur  des  redites  inutiles  :  il  me  suffit  de 


1.  Voir  Trélat,  Folie  lucide.  Maudsley,  Le  crime  et  la  folie,  en 
part.,  p.  186. 
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lui  rappeler  quelle  masse  innombrable  de 
faits  soutiennent  les  considérations  qui  vont 
suivre. 

II 

11  faut  d'abord  remarquer  qu'il  y  a  une  tran- 
sition presque  insensible  entre  l'état  sain  et  ces 
formes  pathologiques.  Les  gens  les  plus  raison- 
nables ont  le  cerveau  traversé  d'impulsions 
folles;  mais  ces  états  de  conscience  soudains  et 
insolites  restent  sans  effet,  ne  passent  pas  à 
l'acte,  parce  que  des  forces  contraires,  l'habi- 
tude générale  de  l'esprit,  les  écrasent;  parce 
que,  entre  cet  état  isolé  et  ses  antagonistes,  la 
disproportion  est  tellement  grande  qu'il  n'y  a 
pas  même  lutte. 

Dans  d'autres  cas  auxquels  on  attache  d'ordi- 
naire assez  peu  d'importance,  il  y  a  des  actes 
bizarres,  «  mais  qui  n'ont  rien  en  eux-mêmes 
de  répréhensible  ni  de  dangereux;  ils  peuvent 
constituer  une  sorte  de  tic,  de  lubie,  de  manie, 
si  l'on  veut  employer  ce  dernier  mot  dans  son 
sens  usuel  et  vulgaire. 

«  D'autres  fois,  sans  être  encore  bien  compro- 
mettants, les  actes  sont  déjà  plus  graves  :  ils 
consistent  à  détruire,  à  frapper  sans  motif  un 
objet  inanimé,  à  déchirer  des  vêtements.  Nous 
observons  en  ce  moment  une  jeune  femme  qui 
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mange  toutes  ses  robes.  On  cite  l'exemple  d'un 
amateur  qui,  se  trouvant  dans  un  musée  én 
face  d  un  tableau  de  prix,  sent  un  besoin  ins- 
tinctif d'enfoncer  la  toile.  Bien  souvent  ces 
impulsions  passent  inaperçues  et  n'ont  pour 
confidente  que  la  conscience  qui  les  éprouve  \  » 

Certaines  idées  fixes,  de  nature  futile  ou  dé- 
raisonnable, s'imposent  à  l'esprit,  qui  les  juge 
absurdes,  mais  sans  pouvoir  les  empêcher  de  se 
traduire  en  actes.  On  trouvera  dans  un  travail 
de  Westphal  des  faits  curieux  de  ce  genre.  Un 
homme,  par  exemple,  est  poursuivi  de  cette 
idée  qu'il  pourrait  confier  au  papier  qu'il  est 
l'auteur  d'un  crime  quelconque  et  perdre  ce 
papier  :  en  conséquence,  il  conserve  soigneuse- 
ment tous  les  papiers  qu'il  rencontre,  en  ramasse 
les  découpures  dans  la  rue,  s'assure  qu'elles  ne 
contiennent  rien  d'écrit,  les  emporte  chez  lui 
et  les  collectionne.  Il  a  d'ailleurs  pleine  con- 
science de  la  puérihté  de  cette  idée,  qui  le  harcèle 
à  toute  heure;  il  n'y  croit  pas,  sans  pouvoir 
cependant  s'en  débarrasser  ^ 

Entre  les  actes  les  plus  puérils  et  les  plus 

1.  Foville,  ouv.  cité,  p.  341. 

2.  Westphal,  Ve/jo-  Zwangsvorstellungen,  Berlin,  1877.  On  peut 
remarquer  que,  dans  certains  cas,  la  terreur  de  produire  un 
acte  y  conduit  invinciblement  :  elfets  du  vertige,  gens  qui  se 
jettent  dans  la  rue  par  crainte  d'y  tomber,  qui  se  blessent  de 
peur  de  se  blesser,  etc.  Tous  ces  faits  s'expliquent  par  la  nature 
de  la  représentation  mentale,  qui,  en  raison  même  de  son  inten- 
sité, passe  à  l'acte. 
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dangereux,  il  n'y  a  qu'une  différence  de  quan- 
tité :  ce  que  les  uns  donnent  en  raccourci,  les 
autres  le  montrent  en  grossissement.  Essayons 
de  comprendre  le  mécanisme  de  cette  désorga- 
nisation de  la  volonté. 

Dans  rétat  normal,  un  but  est  choisi,  affirmé, 
réalisé;  c'est-à-dire  que  les  éléments  du  moi, 
en  totalité  ou  en  majorité,  y  concourent  :  les 
états  de  conscience  (sentiments,  idées,  avec 
leurs  tendances  motrices),  les  mouvements  de 
nos  membres  forment  un  consensus  qui  con- 
verge vers  le  but  avec  plus  ou  moins  d'effort, 
par  un  mécanisme  complexe,  composé  à  la  fois 
d'impulsions  et  d'arrêts. 

Telle  est  la  volonté  sous  sa  forme  achevée, 
typique  ;  mais  ce  n'est  pas  là  un  produit  naturel. 
C'est  le  résultat  de  l'art,  de  l'éducation,  de 
l'expérience.  C'est  un  édifice  construit  lente- 
ment, pièce  à  pièce.  L'observation  objective  et 
subjective  montre  que  chaque  forme  de  l'acti- 
vité volontaire  est  le  fruit  d'une  conquête.  La 
nature  ne  fournit  que  les  matériaux  :  quelques 
mouvements  simples  dans  l'ordre  physiolo- 
gique, quelques  associations  simples  dans  l'ordre 
psychologique.  Il  faut  que,  à  l'aide  de  ces  adap- 
tations simples  et  presque  invariables,  se  for- 
ment des  adaptations  de  plus  en  plus  complexes 
et  variables.  Il  faut  par  exemple  que  l'enfant 
acquière  son  pouvoir  sur  ses  jambes,  ses  bras 
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et  toutes  les  parties  mobiles  de  son  corps,  à 
force  de  tâtonnements  et  d'essais,  en  combi- 
nant les  mouvements  appropriés  et  en  suppri- 
mant les  mouvements  inutiles.  Il  faut  que  les 
groupes  simples  ainsi  formés  soient  combinés 
en  groupes  complexes,  ceux-ci  en  groupes  en- 
core plus  complexes,  et  ainsi  de  suite.  Dans 
rordre  psychologique,  une  opération  analogue 
est  nécessaire.  Rien  de  complexe  ne  s'acquiert 
d'emblée. 

Mais  il  est  bien  clair  que,  dans  l'édifice  ainsi 
construit  peu  à  peu,  les  matériaux  primitifs 
sont  seuls  stables,  et  qu'à  mesure  que  la  com- 
plexité augmente  la  stabilité  décroit.  Les  actions 
les  plus  simples  sont  les  plus  stables  —  pour 
des  raisons  anatomiques,  parce  qu'elles  sont 
congénitales,  inscrites  dans  l'organisme;  — 
pour  des  raisons  physiologiques,  parce  qu'elles 
sont  perpétuellement  répétées  dans  l'expérience 
de  rindividu,  et,  si  l'on  veut  faire  intervenir 
l'hérédité,  qui  ouvre  un  champ  ilhmité,  dans 
les  expériences  sans  nombre  de  l'espèce  et  des 
espèces 

■1.  Le  pouvoir  volontaire  étant  constitué  lorsqu'à  certains 
états  de  conscience  obéissent  certains  groupes  de  mouvements, 
on  peut  citer  à  titre  de  cas  pathologique  le  fait  rapporté  par 
Meschede  {Corresponclenz  Blatt,  1874,  II)  d'un  homme  qui  «  se 
trouvait  dans  cette  singulière  condition  que,  lorsqu'il  voulait 
faire  une  chose,  de  lui-même,  ou  sur  Tordre  des  autres,  lui  ou 
plutôt  ses  muscles  faisaient  juste  le  contraire.  Voulait-il  regarder 
à  droite,  ses  yeux  se  tournaient  à  gauche,  et  cette  anomalie 
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A  loQt  prendra,  ce  qui  est  surprenant,  c'est 
que  la  volonté,  l'activité  d'ordre  complexe  et  su- 
périeur, puisse  devenir  dominatrice.  Les  causes 
qui  rélèvent  et  la  maintiennent  à  ce  rang  sont 
les  mômes  qui  chez  l'homme  élèvent  et  main- 
tiennent l'intelligence  au-dessus  des  sensations 
et.  des  instincts  :  et,  à  prendre  l'humanité  en 
bloc,  les  faits  prouvent  que  la  domination  de 
l'une  est  aussi  précaire  que  celle  de  l'autre.  Le 
grand  développement  de  la  masse  cérébrale 
chez  l'homme  civilisé,  l'influence  de  Téducation 
et  des  habitudes  qu'ehe  impose,  expliquent 
comment,  malgré  tant  de  chances  contraires, 
Tactivité  raisonnable  reste  souvent  maîtresse. 

Les  faits  pathologiques  qui  précèdent  mon- 
trent bien  que  la  volonté  n'est  pas  une  entité 
régnant  par  droit  de  naissance,  quoique  parfois 
désobéie,  mais  une  résultante  toujours  instable, 
toujours  près  de  se  décomposer,  et,  à  vrai  due, 
un  accident  heureux.  Ces  faits,  et  ils  sont  innom- 
brables, représentent  un  état  qu'on  peut  appeler 
également  une  dislocation  de  la  volonté  et  une 
forme  rétrograde  de  l'activité. 

Si  nous  considérons  les  cas  d'impulsions  irré- 

s'étendait  à  tous  ses  autres  mouvements.  C'était  une  simple 
contre-direction  de  mouvement  sans  aucun  dérangement  mental 
et  qui  diliérait  des  mouvements  involontaires  en  ceci  :  qu'il  ne 
produisait  jamais  un  mouvement  que  quand  il  le  voulait,  mais 
que  ce  mouvement  était  toujours  le  contraire  de  ce  qu'il  vou- 
lait. » 
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ssistibles  avec  pleine  conscience,  nous  voyons 
i]que  cette  subordination  liiérarcliique  des  ten- 
dances —  qui  est  la  volonté  —  se  coupe  en  deux 
ttronçons  :  au  consensus  qui  seul  la  constitue 
ss'est'substituée  une  lutte  entre  deux  groupes  de 
ttendances  contraires  et  presque  égales,  en  sorte 
iqu'on  peut  dire  qu'elle  est  disloquée  K 

Si  nous  considérons  la  volonté  non  plus- 
Lcomme  un  tout  constitué,  mais  comme  le  point 
Lculminant  d'une  évolution,  nous  dirons  que  les 
[formes  inférieures  de  l'activité  l'emportent,  et 
cque  l'activité  humaine  rétrograde.  Remarquons 
i  d'ailleurs  que  le  terme  «  inférieures  »  n'implique 
;  aucune  préoccupation  de  morale.  C'est  une  infé- 
:riorité  de  nature,  parce  qu'il  est  évident  qu'une 
,  activité  qui  se  dépense  tout  entière  à  satisfaire 
une  idée  fixe  ou  une  impulsion  aveugle  est  par 
I  nature  bornée,  adaptée  seulement  au  présent  et 
i  à  un  très  petit  nombre  de  circonstances,  tandis 
(que  l'activité  raisonnable  dépasse  le  présent 
>  et  est  adaptée  à  un  grand  nombre  de  circons- 
tances. 

11  faut  bien  admettre,  quoique  la  langue  ne 

1.  On  pourrait  montrer,  si  c'était  ici  le  lieu,  combieu  Tunité  du 
moi  est  fragile  et  sujette  à  caution.  Dans  ces  cas  de  lutte,  quel 
est  le  vrai  moi,  celui  qui  agit  ou  celui  qui  résiste?  Si  Ton  ne 
choisit  pas,  il  y  en  a  deux.  Si  l'on  choisit,  il  faut  avouer  que  le 
groupe  préféré  représente  le  moi  au  même  titre  qu'en  politique 
une  faible  majorité  obtenue  à  grand'peine  représente  l'Etat. 
Mais  ces  questions  ne  peuvent  être  traitées  en  passant  :  j'espère 
leair  consacrer  quelque  jour  une  monographie. 
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s'y  prête  pas,  que  la  volonté,  comme  l'intelli- 
gence, a  ses  idiots  et  ses  génies,  avec  tous  les 
degrés  possibles  d'un  extrême  à  l'autre.  De  ce 
point  de  vue,  les  cas  cités  dans  le  premier 
groupe  (impulsions  sans  conscience)  représen- 
teraient l'idiotie  de  la  volonté  ou  plus  exacte- 
ment sa  démence;  et  les  faits  du  second  groupe, 
certains  cas  de  faiblesse  volontaire  analogues 
aux  débilités  intellectuelles. 

Pour  poursuivre  notre  étude,  il  faut  passer  de 
l'analyse  des  faits  à  la  détermination  de  leur 
cause.  Est-il  possible  de  dire  à  quelles  conditions 
estlié  cet  affaiblissement  de  l'activité  supérieure? 
Tout  d'abord,  on  doit  se  demander  si  sa  dé- 
chéance est  un  effet  de  la  prédominance  des 
réflexes,  ou  si,  au  contraire,  elle  en  est  la  cause; 
en  d'autres  termes,  si  l'affaiblissement  de  la 
volonté  est  le  fait  primitif  ou  le  fait  secondaire. 
Cette  question  ne  comporte  pas  de  réponse  gé- 
nérale. L'observation  montre  que  les  deux  cas 
se  rencontrent;  et,  par  conséquent,  on  ne  peut 
donner  qu'une  réponse  particulière  pour  un  cas 
particulier  dont  les  circonstances  sont  bien  con- 
nues. 11  est  indubitable  que  souvent  l'impulsion 
irrésistible  est  Vorigo  mali;  elle  constitue  un 
état  pathologique  permanent.  Il  se  produit  alors, 
dans  l'ordre  psychologique,  un  phénomène  ana- 
logue à  l'hypertrophie  d'un  organe  ou  à  la  proli- 
fération exagérée  d'un  tissu  dans  une  partie  du 
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rrps  celle  par  exemple  qui  amène  la  formation 
certains  cancers.  Dans  les  deux  cas,  physique 
psychique,  ce  désordre  local  retentit  dans 
lut  l'organisme.  . 
ILes  cas  où  l'activité  volontaire  est  attemte 
rcectement,  non  par  contre-coup,  sont  pour 
)UTS  les  plus  intéressants.  Que  se  passe-t-il  alors  ? 
tt-ce  le  pouvoir  de  coordination  qui  est  attemt, 
IL  le  pouvoir  d'arrêt,  ou  les  deux  ?  Point  obscur 
ir  lequel  il  n'y  a  que  des  conjectures  a  pro- 

IPour  chercher  quelque  lumière,  interrogeons 
?eux  nouveaux  groupes  de  faits  :  les  affaiblis- 
iments  artificiels  et  momentanés  par  intoxica- 
oDn;  les  afîaiblissements  chroniques  par  lésion 
îrébrale. 

Tout  le  monde  sait  que  l'ivresse  causée  par 
'ss  liqueurs  alcooliques,  le  hachich,  l'opium, 
)3rès  une  première  période  de  surexcitation, 
mène  un  affaiblissement  notable  de  la  volonté, 
individu  en  a  plus  ou  moins  conscience;  les 
(Litres  le  constatent  encore  mieux.  Bientôt  (sur- 
put  sous  l'influence  de  l'alcool),  les  impulsions 
ffexagèrent.  Les  extravagances,  violences  ou 
rdmes  commis  en  cet  état  sont  sans  nombre. 
-  Le  mécanisme  de  l'envahissement  de  l'ivresse 
S3t  fort  discuté.  On  admet  en  général  qu'il  com- 
aience  par  le  cerveau,  puis  agit  sur  la  moelle 
fpinière  et  le  bulbe,  et  en  dernier  lieu  sur  le 
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grand  sympathique.  11  se  produit  une  obtusion 
intellectuelle,  c'est-à-dire  que  les  états  de  con- 
science sont  vagues,  mal  délimités,  peu  inten- 
ses :  l'activité  physio-psycliologique  du  cerveau 
a  diminué.  Cet  affaiblissement  atteint  aussi  le 
pouvoir  moteur.  Obersteiner  a  montré  par  des 
expériences  que,  sous  l'influence  de  l'alcool,-  on 
réagit  moins  vite,  tout  en  ayant  l'illusion  con- 
traire ^  Ce  qui  est  atteint,  ce  n'est  pas  seulement 
l'idéation ,  mais  l'activité  idéo-motrice.  En  même 
temps,  le  pouvoir  de'  coordination  devient  nul 
ou  éphémère  et  sans  énergie.  La  coordination 
consistant  à  la  fois  à  faire  converger  certaines 
impulsions  vers  un  but  et  à  arrêter  les  impul- 
sions inutiles  ou  antagonistes,  comme  les  réflexes 
sont  exagérés  ou  violents,  il  faut  en  conclure  que 
le  pouvoir  d'arrêt  (quels  qu'en  soient  la  nature 
et  le  mécanisme)  est  lésé,  et  que  son  rôle  dans 
la  constitution  et  le  maintien  de  l'activité  volon- 
taire est  capital. 

La  pathologie  cérébrale  fournit  d'autres  faits 
à  l'appui,  plus  frappants,  parce  qu'ils  montrent 
dans  l'individu  un  changement  brusque  et 
stable. 

1.  Brain,  jauuary  1879.  Un  assez  grand  nombre  d'expériences 
ont  été  faites  à  cet  égard,  avec  des  résultats  concordants  :  Exner 
dans  Pftûger's  Archiv.,  1873,  Dietl  et  Vintscligau  :  {UM.,  18;/)  et 
un  important  travail  de  Krœpelin,  fait  au  laboratoire  psj^ho- 
physique  de  Wundt  et  publié  dans  les  Philosoplusche  Studien, 
p.  373  et  suiv. 
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Ferrier  et  d'autres  auteurs  citent  des  cas  où 
Il  lésion  des  circonvolutions  frontales  (en  parti- 
uulier  la  première  et  la  seconde)  amène  une 
tarte  presque  totale  de  la  volonté,  réduit  l'être 

l'automatisme,  tout  au  moins  à  cet  état  où 
tactivité  instinctive  réflexe  règne  à  peu  près 
eeule,  sans  arrêt  possible. 

Un  enfant  est  blessé  par  un  couteau  au  lobe 
rrontal.  Dix-sept  ans  après,  on  constatait  une 
loonne  santé  physique,  «  mais  le  blessé  est  inca- 
laable  d'occupations  nécessitant  un  travail  men- 
aal.  11  est  irritable,  surtout  lorsqu'il  a  bu  ou  subi 
[quelque  excitation  anormale.  » 

Un  malade  de  Lépine,  atteint  d'un  abcès  au 
cobe  frontal  droit,  «  était  dans  un  état  d'hébé- 
,iude.  Il  semblait  comprendre  ce  qu'on  disait, 
mais  on  avait  peine  cà  lui  faire  prononcer  un 
mot.  Sur  un  ordre,  il  s'asseyait  ;  si  on  le  soule- 
rvait,  il  pouvait  faire  quelques  pas  sans  assis- 
tance. » 

Un  homme  atteint  d'un  coup  violent  qui 
ddétruisit  la  plus  grande  partie  de  la  première  et 
dde  la  deuxième  frontales  «  avait  perdu  la  vo- 
lionté.  Il  comprenait,  agissait  comme  on  lui  or- 
ddonnait,  mais  d'une  façon  automatique  et  mé- 
ccanique.  » 

Plusieurs  cas  analogues  au  précédent  ont  été 
irapportés,  mais  le  plus  important  pour  nous  est 
(celui  du  ((  carrier  américain  ».  Une  barre  de  fer 
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lancée  par  une  naine  lui  traversa  le  crâne,  lésant 
seulement  la  région  pré-frontale.  Il  guérit  et 
survécut  douze  ans  et  demi  à  cet  accident;  mais 
voici  ce  qui  est  rapporté  de  l'état  mental  du 
patient  après  sa  guérison.  «  Ses  patrons,  qui  le 
considéraient  comme  un  de  leurs  meilleurs  et 
de  leurs  plus  habiles  conducteurs  de  travaux 
avant  son  accident,  le  trouvèrent  tellement 
changé  qu'ils  ne  purent  lui  confier  de  nouveau 
son  ancien  poste.  L'équilibre,  la  balance  entre 
ses  facultés  intehectuelles  et  ses  penchants  ins- 
tinctifs semblent  détruits.  Il  est  nerveux,  irres- 
pectueux, jure  souvent  de  la  façon  la  plus  gros- 
sière :  ce  qui  n'était  pas  dans  ses  habitudes 
auparavant.  Il  est  à  peine  poli  avec  ses  égaux  ; 
il  supporte  impatiemment  la  contradiction, 
n'écoute  pas  les  conseils  lorsqu'ils  sont  en 
opposition  avec  ses  idées.  A  certains  moments, 
il  est  d'une  obstination  excessive,  bien  qu'il  soit 
capricieux  et  indécis.  Il  fait  des  plans  d'avenir 
qu'il  abandonne  aussitôt  pour  en  adopter  d'au- 
tres. C'est  un  enfant  pour  l'intelligence  et  les 
manifestations  intellectuelles,  un  homme  pour 
les  passions  et  les  instincts.  Avant  son  accident, 
bien  qu'il  n'eût  pas  reçu  d'éducation  scolaire,  il 
avait  resprit  bien  équiUbré,  et  on  le  considérait 
comme  un  homme  habile,  pénétrant,  très  éner- 
gique et  tenace  dans  l'exécution  de  ses  plans. 
A  cet  égard,  il  est  tellement  changé  que  ses 
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mis  disent  qu'ils  ne  le  reconnaissent  plus  \  » 
I  Ce  cas  est  très  net.  On  y  voit  la  volonté  s'affai- 
iir  dans  la  mesure  où  l'activité  inférieure  se 
inforce.  C'est  de  plus  une  expérience,  puis- 
ii'il  s'agit  d'un  changement  brusque,  produit 
ir  un  accident,  dans  des  circonstances  bien  dé- 
rrminées. 

]I1  est  fâcheux  que  nous  n'ayons  pas  beaucoup 
cobservations  de  ce  genre,  car  un  grand  pas 
rrait  fait  dans  notre  interprétation  des  mala- 
ees  de  la  volonté.  Malheureusement,  les  tra- 
jjix  poursuivis  avec  tant  d'ardeur  sur  les  loca- 
fations  cérébrales  se  sont  surtout  attachés  aux 
igions  motrices  et  sensitives,  qui,  on  le  sait, 
iissent  en  dehors  la  plus  grande  partie  de  la 
£gion  frontale.  Il  faudrait  aussi  un  examen  cri- 
que des  faits  contraires,  des  cas  où  aucun 
ffaiblissement  de  la  volonté  ne  paraît  s'être 
•coduit.  Ce  travail  fait,  la  thèse  de  Ferrier  — 
l'ie  dans  les  lobes  frontaux  existent  des  centres 
;iarrêt  pour  les  opérations  intellectuelles  — 
-rendrait  plus  de  consistance  et  fournirait  une 
lise  solide  à  la  détermination  des  causes.  En 
ittat,  on  ne  pourrait  sortir  du  domaine  des  con- 
cctures. 

l. .  Pour  ces  faits  et  d'autres,  voir  Ferrier,  Be  la  localisation 
>■;  maladies  cérébrales,  trad.  de  Varigny,  p.  43-56,  et  C.  de 
vyer,  Etudes  cliniques  sur  les  lésions  corticales  des  hémisphères 
•■ébraux  (1879),  p.  48,  35,S6,5|71. 
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Eii  rapprochant  l'aboulie  des  impulsions  irré- 
sistibles, on  notera  que  la  volonté  fait  défaut 
par  suite  de  conditions  tout  à  fait  contraires. 
Dans  nn  cas,  l'intelligence  est  intacte,  l'impul- 
sion manque  ;  dans  Tautre,  la  puissance  de  coor- 
dination et  d'arrêt  faisant  défaut,  Timpulsion 
se  dépense  tout  entière  au  profit  de  l'automa- 
tisme. 


I 


CHAPITRE  III 

AFFAIBLISSEMENTS  DE  l' ATTENTION  VOLONTAIRE 

Nous  allons  étudier  maintenant  des  affaiblis - 
ments  de  la  volonté  d'un  caractère  moins 
ippant,  ceux  de  V attention  volontaire.  Ils 

diffèrent  pas  en  nature  de  ceux  du  dernier 
oupe,  consistant  comme  eux  en  un  affaiblisse- 
ent  du  pouvoir  de  direction  et  d'adaptation, 
est  une  diminution  de  la  volonté  au  sens  le 
us  strict,  le  plus  étroit,  le  plus  limité,  indiscu- 
able  même  pour  ceux  qui  se  renferment  obsti- 
nément dans  l'observation  intérieure. 

Avant  de  nous  occuper  de  la  faiblesse  acquise, 
-aminons  la  faiblesse  congénitale  de  l'atten- 
:3n  volontaire.  Laissons  de  côté  les  esprits 
wrnés  ou  médiocres,  chez  qui  les  sentiments, 
'intelligence  et  la  volonté  sont  à  un  même 
nisson  de  faiblesse.  Il  est  plus  curieux  de 
■^endre  un  grand  esprit,  un  homme  doué 
;une  haute  intelligence,  d'une  vive  faculté  de 


: 
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sentir,  mais  chez  qui  le  pouvoir  directeur  man- 
que, en  sorte  que  le  contraste  entre  la  pensée 
et  le  vouloir  soit  complet.  Nous  en  avons  un 
exemple  dans  Coleridge. 

«  Aucun  homme  de  son  temps  ni  peut-être 
d'aucun  temps,  dit  Garpenter  \  n'a  réuni  plus 
que  Coleridge  la  puissance  de  raisonnement  du 
philosophe,  l'imagination  du  poète  et  l'inspira- 
tion du  voyant.  Personne  peut-être  dans  la 
génération  précédente  n'a  produit  une  plus 
vive  impression  sur  les  esprits  engagés  dans 
les  spéculations  les  plus  hautes.  Et  pourtant  il 
n'y  a  probablement  personne  qui,  étant  doué 
d'aussi  remarquables  talents,  en  ait  tiré  si  peu, 
" —  le  grand  défaut  de  son  caractère  étant  le 
manque  de  volonté  pour  mettre  ces  dons  natu- 
rels à  profit  ;  si  bien  que,  ayant  toujours  flot- 
tants dans  l'esprit  de  nombreux  et  gigantesques 
projets,  il  n'a  jamais  essayé  sérieusement  d'en 
exécuter  un  seul.  Ainsi,  dès  le  début  de  sa  car- 
rière, il  trouva  un  libraire  généreux,  qui  lui 
promit  trente  guinées  pour  des  poèmes  qu'il 
avait  récités,  le  payement  intégral  devant  se 
faire  à  la  remise  du  manuscrit.  Il  préféra  venir, 
toutes  les  semaines,  mendier  de  la  manière  la 
plus  humiliante  pour  ses  besoins  journaliers  là 
somme  promise,  sans  fournir  une  seule  ligne  de 


{.  Mental  physîology,  p.  266  et  suiv. 
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'  poème,  qu'il  n'aurait  eu  qu'à  écrire  pour  se 
oérer.  L'iiabitude  qu'il  prit  de  bonne  heure  et 
.mi  il  ne  se  défit  jamais  de  recourir  aux  sti- 
ulants  nerveux  (alcool,  opium)  affaiblit  encore 
11  pouvoir  volontaire,  en  sorte  qu'il  devint 
.  îcessaire  de  le  gouverner.  » 
La  composition  de  son  fragment  poétique 
lubla  Khan,  qu'il  a  racontée  dans  sa  Biogra- 
'ùe  littéraire,  est  un  exemple  typique  d'ac- 
mentale  automatique.  11  s'endormit  en 
^aot.  A  son  réveil,  il  sentit  qu  il  avait  composé 
1  lelque  chose  comme  deux  ou  trois  cents  vers 
l'il  n'avait  qu'à  écrire,  «  les  images  naissant 
)mme  des  réalités,  avec  les  expressions  corres- 
I  jndantes,  sans  aucune  sensation  ou  conscience 
■  effort.  ))  L'ensemble  de  ce  singulier  fragment, 
fil  qu'il  existe,  comprend  cinquante-quatre  li- 
I  les,  qui  furent  écrites  aussi  vite  que  la  plume 
:tuvait  courir;  mais  ayant  été  interrompu  pour 
ne  affaire,  par  quelqu'un  qui  resta  environ  une 
3ure,  Goleridge,  cà  sa  grande  surprise  et  mor- 
fication,  trouva  «  que,  quoiqu'il  eût  encore 
11  vague  et  obscur  souvenir  de  l'ensemble  gé- 
éral  de  sa  vision,  à  l'exception  de  huit  ou  dix 
3rs  épars,  tout  le  reste  avait  disparu  sans 
.'3 tour.  » 

Les  récits  de  ses  contemporains  sur  son  inta- 
iissable  conversation,  son  habitude  de  rêver 
wut  haut,  son  parfait  oubli  de  ses  interlocu- 
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teurs,  laissent  l'impression  d'une  intelligence 
exubérante,  livrée  à  un  automatisme  sans  frein. 
Les  anecdotes  curieuses  ou  plaisantes  abondent 
sur  ce  point.  Je  n'en  citerai  aucune;  j'aime 
mieux  laisser  à  un  maître  le  soin  de  peindre 
riiomme. 

((  La  figure  de  Goleridge  et  son  extérieur, 
d'ailleurs  bon  et  aimable,  avait  quelque  chose 
de  mou  et  d'irrésolu,  exprimant  la  faiblesse 
avec  la  possibilité  de  la  force.  Il  pendillait  sur 
ses  membres,-  les  genoux  fléchis,  dans  une  atti- 
tude courbée.  Dans  sa  marche,  il  y  avait 
quelque  chose  de  confus  et  d'irrégulier,  et, 
quand  il  se  promenait  dans  l'allée  d'un  jardin, 
il  n'arrivait  jamais  à  choisir  définitivement  l'un 
des  côtés,  mais  se  mouvait  en  tire-bouchon, 
essayant  des  deux. 

«  Rien  n'était  plus  abondant  que  sa  conver- 
sation ;  toujours  et  à  la  lettre  de  la  nature  d'un 
monologue,  ne  souffrant  aucune  interruption 
même  respectueuse,  écartant  immédiatement 
toute  addition  ou  annotation  étrangères,  même 
les  plus  sincères  désirs  d'éclaircissement,  comme 
des  superfluités  qui  n'auraient  jamais  dû  se  pro- 
duire. En  outre,  sa  conversation  n'allait  pas 
dans  un  sens  comme  une  rivière,  mais  dans 
tous  les  sens,  en  courants  inextrical)les  ou  en 
remous  comme  ceux  d'un  lac  ou  de  la  mer  ; 
terriblement  dépourvue  de  but  défini,  même 
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.ouvent  d^intelligibilité  logique  :  ce  que  vous 
deviez  faire  ou  croire  se  refusant  obstinément  à 
lortir  de  ce  flot  de  paroles;  en  sorte  que,  le  plus 
jouvent,  vous  vous  sentiez  logiquement  perdu, 
!3ngouffré  et  près  d'être  noyé  par  cette  marée  de 
ots  ingénieux,  débordant  sans  limites  comme 
our  submerger  le  monde. 
((  ;i  commençait  d'une  façon  quelconque. 
Wous  lui  posiez  une  question,  vous  lui  faisiez 
lume  observation  suggestive.  Au  lieu  de  répon- 
Iddre,  il  commençait  par  accumuler  un  appareil 
Ifformidable  de  vessies  natatoires  logiques,  de 
jfpréservatifstranscendantaux,  d'autres  accoutre- 
Imients  de  précaution  et  de  véhiculation.  Peut- 
êêtre  à  la  fin  succombait-il  sous  le  poids;  mais  il 
tétait  bien  vite  sollicité  par  l'attrait  de  quelque 
mouveau  gibier  à  poursuivre  d'ici  ou  de  là,  par 
(quelque  nouvelle  course,  et  de  course  en  course 
àà  travers  le  monde,  incertain  du  gibier  qu  il 
{prendrait  et  s'il  en  prendrait.  Sa  conversation  se 
(distinguait  comme  lui-même  par  l'irrésolution; 
(elle  ne  pouvait  se  plier  à  des  conditions,  des  ab- 
sstentions,  un  but  défini;  elle  voguait  à  son  bon 
]  plaisir,  faisant  de  l'auditeur  avec  ses  désirs  et  ses 
.  humbles  souhaits  un  repoussoir  purement  passif. 

((  Brillants  îlots  embaumés,  ensoleillés  et 
bénis,  îlots  de  l'inteUigible  I  je  les  ai  vus  sortir 
du  brouillard,  mais  rares  et  pour  être  engloutis 
aussitôt  dans  l'élément  général. 

RiBOT.  —  Volonté.  6 
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((  On  avait  toujours  des  mots  éloquents,  artis- 
tement  expressifs;  par  intervalles ,  des  vn  - 
d'une  pénétrante  subtilité;  rarement  manquai,, 
le  ton  d'une  sympathie  noble,  quoique  étrange- 
ment colorée;  mais,  en  général,  cette  conversa- 
tion sans  but,  faite  de  nuages,  assise  sur  d' 
nuages,  errant  sans  loi  raisonnable,  ne  pouvsi  l 
être  appelée  excellente,  mais  seulement  surpre-  ' 
nante;  elle  rappelait  l'expression  amère  deHaz-  i 
litt  :  Excellent  causeur,  en  vérité,  si  on  le  laisse  I 
ne  partir  d'aucune  prémisse,  pour  n'arriver  i\ 
aucune  conclusion  ^ .  » 

Descendons  maintenant  aux  vulgaires  exem- 
ples d'affaiblissement  acquis  de  l'attention  vo  - 
lontaire. Elle  se  présente  sous  deux  formes  : 

lo  La  première  est  caractérisé  par  une  activil  ■ 
intellectuelle  exagérée,  une  surabondance  d'éta  ^ 
de  conscience,  une  production  anormale  de  sen- 
timents et  d'idées  dans  un  temps  donné.  Nous 
en  avons  fait  déjà  mention  à  propos  de  l'ivresse 
alcoolique.  Cette  exubérance  cérébrale  éclata- 
davantage  dans  l'ivresse  plus  intelligente  du  ha 
chich  et  de  l'opium.  L'individu  se  sent  débord 
par  le  flux  incoercible  de  ses  idées,  et  le  langag  • 
n'est  pas  assez  rapide  pour  rendre  la  rapidité  do 
la  pensée;  mais  en  même  temps  le  pouvoir  d 


1.  Carlyle,  The  Life  of  Sterling,  ch.  VIII. 
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iiriger  les  idées  devient  de  plus  en  plus  faible, 
;^3S  moments  lucides  de  plus  en  plus  courts'. 
:ùet  état  d'exubérance  psychique,  quelle  qu'en 
oit  la  cause  (fièvre,  anémie  cérébrale,  émotion), 
Jioutit  toujours  au  même  résultat. 
I   Entre  cet  état  et  rattention,  il  y  a  donc  un 
iitagonisme  complet  :  l'un  exclut  l'autre.  Ce 
Test  d'ailleurs  qu'un  cas  particulier  de  l'exagé- 
ation  des  réflexes;  seulement  il  s'agit  ici  de  ré- 
lexes  psychiques;  en  d'autres  termes,  tout  état 
le  conscience  actuel  tend  à  se  dépenser,  et  il  ne 
)eut  le  faire  que  de  deux  manières  :  produire  un 
nouvement,  un  acte;  ou  bien  éveiller  d'autres 
'tats  de  conscience  suivant  les  lois  de  l'associa- 
ion.  Ce  dernier  cas  est  un  réflexe  d'ordre  plus 
•omplexe,  un  réflexe  psychique,  mais  il  n'est 
!  ;omme  l'autre  qu'une  forme  de  l'automatisme. 

2"  La  deuxième  forme  nous  ramène  au  type 
le  l'aboulie  :  elle  consiste  en  une  diminution 
progressive  du  pouvoir  directeur  et  une  impossi- 
)ilité  finale  de  l'effort  intellectuel. 

«  Dans  la  période  initiale  de  certaines  maladies 
lu  cerveau  et  de  l'esprit,  le  malade  se  plaint 
l'incapacité  à  gouverner  et  à  diriger  la  faculté 
ide  l'attention.  Il  trouve  qu'il  lui  est  impossible, 
5.3ans  un  effort  visible  et  pénible,  d'accomplir  son 
(travail  mental  accoutumé,  de  lire  ou  de  com- 


i.  Moreau,  Du  hachich  et  de  raliénation  mentale,  p.  60.  Richet, 
r.^.f  poinons  de  l'inlelligence,  p.  71. 
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prendre  le  contenu  d'une  lettre,  d'un  journal, 
même  une  ou  deux  pages  de  quelque  livre  fa- 
vori; l'esprit  tombe  à  un  état  vacillant,  incapable 
de  continuité  dans  la  pensée. 

«  Conscient  de  cet  affaiblissement  d'énergie, 
le  malade  tâche  de  la  reconquérir;  il  prend  un 
livre,  résolu  à  ne  pas  céder  à  ses  sensations  d'in- 
capacité intellectuelle,  de  langueur  psychique, 
de  faiblesse  cérébrale;  mais  souvent  il  découvre 
qu'il  a  perdu  tout  pouvoir  d'équilibre  mental,  de 
concentration  et  de  coordination  de  ses  idées. 
Dans  ses  tentatives  pour  comprendre  le  sens  de 
ce  qu'il  a  sous  les  yeux,  il  lit  et  relit  avec  résolu- 
tion, avec  une  apparence  d'énergie  victorieuse 
certains  passages  frappants,  mais  sans  être  ca- 
pable de  saisir  un  ensemble  d'idées  très  sim- 
ples ou  de  poursuivre  avec  succès  un  raisonne- 
ment élémentaire.  Cette  tentative,  surtout,  si 
elle  est  soutenue,  de  faire  converger  l'attention 
sur  un  points  accroît  souvent  la  confusion  de 
l'esprit  et  produit  une  sensation  physique  de  las- 
situde cérébrale  et  de  céphalalgie  » 

Beaucoup  de  paralytiques  généraux,  après 
avoir  traversé  la  période  de  suractivité  intellec- 
tuelle, celle  des  projets  gigantesques,  des  achats 
immodérés,  des  voyages  sans  motif,  de  la  loqua- 
cité incessante,  où  la  volonté  est  dominée  par 

d.  Forbes  Winslow,  On  the  obscure  Diseuses  of  the  Brain,  etc., 
p.  216. 
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.^s  réflexes,  en  viennent  à  la  période  où  elle  est 
^puissante  par  atonie;  Teffort  ne  dure  quun 
moment,  jusqu^à  ce  que  cette  passivité  toujoms. 
Poissante  aboutisse  à  la  dém.ence  ' . 
n    Le  lecteur  voit,  sans  commentaires,  que  les 
maladies  de  Tattention  volontaire  sont  reducti- 
toles  aux  types  déjà  étudiés.Ilestdonc  plus  fruc- 
tueux, sans  multiplier  les  exemples,  de  recher- 
ccher  ce  que  cet  état  de  Tesprit  qu'on  nomme 
IVattention  peut  nous  apporter  de  renseigne- 
ments sur  la  nature  de  la  volonté  et  de  sugges- 
ttions  pour  les  conclusions  de  ce  travail.      _  ^ 
Je  n^ai  pas  à  étudier  Tattention,  quelque  mte- 
iressant  et  mal  connu  que  soit  ce  sujet.  La  ques- 
ltion  ne  peut  être  prise  ici  que  de  biais,  c  est-a- 
,dire  qu'autant  qu'elle  touche  à  la  volonté.  Je 
:  réduirai  mes  conclusions  sur  ce  pomt  aux  pro- 
positions suivantes  : 

■     1°  L'attention  volontaire,  celle  dont  on  célè- 
bre d'ordinaire  les  merveilles,  n'est  qu'une  imi- 

1  Parmi  ces  malades,  quelques-uns,  assez  rares,  traversent 
une  période  de  lutte  qui  montre  bien  en  quelle  mesure  la 
volonîé  est  maîtresse  et  comment  elle  finit  par  succomber 
I  J'ai  vu  à  Bicêtre,  dit  Billod  {loc.  ciL),  un  paralytique  général 
dont  le  délire  des  grandeurs  était  aussi  prononcé  que  possible 
s'évader,  se  rendre  pieds  nus,  par  une  pluie  battante  et  de  nuit, 
de  Bicêtre  aux  BatignoUes.  Le  malade  resta  dans  le  monde  un 
an  entier,  pendant  lequel  il  lutta  de  toute  sa  volonté  contre  son 
délire  intellectuel,  sentant  très  bien  qu'Èi  la  première  idée  fausse 
on  le  ramènerait  à  Bicêtre.  Il  y  revint  cependant.  -  J'ai  rencon- 
tré plusieurs  autres  exemples  de  cette  intégrité  de  la  volonté  se 
conservant  assez  longtemps  chez  les  paralytiques  généraux.  » 

6. 
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tation  artificielle,  instable  et  précaire,  de  l'at- 
tention spontanée. 

2°  Celle-ci  seule  est  naturelle  et  efficace. 

3°  Elle  dépend,  quant  à  son  origine  et  à  sa 
durée,  de  certains  états  affectifs,  de  la  présence 
de  sentiments  agréables  ou  désagréables;  en  un 
mot,,  elle  est  sensitive  dans  son  origine,  ce  qui 
la  rapproche  des  réflexes. 

4°  Les  actions  d'arrêt  paraissent  jouer  un  rôle 
important,  mais  mal  connu,  dans  le  méca- 
nisme de  l'attention. 

Pour  justifier  ces  propositions,  il  est  bon 
d'examiner  d'abord  l'attention  spontanée  et  de 
la  prendre  sous  ses  formes  les  plus  diverses. 
L'animal  en  arrêt  qui  guette  sa  proie,  l'enfant 
qui  contemple  avec  ardeur  quelque  spectacle 
banal,  l'assassin  qui  attend  sa  victime  au  coin 
d'un  bois  (ici  l'image  remplace  la  perception  de 
l'objet  réel),  le  poète  possédé  par  une  vision  in- 
térieure, le  mathématicien  qui  poursuit  la  so- 
lution d'un  problème  *  :  tous  présentent  essen- 
tiellement les  mêmes  caractères  externes  et  in- 
ternes. 

L'état  d'attention  intense  et  spontanée,  je  le 
définirais  volontiers,  comme  Sergi,  une  différen- 
ciation de  la  perception  produisant  une  plus 
grande  énergie  psychique  dans  certains  centres 


1.  Il  ne  s'agit,  bien  euteudu,  que  de  ceux  qui  sout  poètes  ou 
mathématiciens  par  nature,  non  par  éducation. 


iLFFAIBLISSEMENTS  DE  L' ATTENTION  VOLONTAIRE  103 

^Brveiix  avec  une  sorte  de  catalepsie  tempo- 
iire  des  autres  centres  K  Mais  je  n'ai  pas  à  étu- 
eer  l'attention  en  elle-même  ;  ce  qui  nous  im- 
mrte,  c'est  de  déterminer  son  origine,  sa  cause. 
111  est  clair  que,  dans  les  états  ci-dessus  énu- 
éérés  et  leurs  analogues,  la  vraie  cause  est  un 
liât  affectif,  un  sentiment  de  plaisir,  d'amour, 

haine,  de  curiosité  :  bref,  un  état  plus  ou 
coins  complexe,  agréable,  désagréable  ou  mixte, 
eest  parce  que  la  proie,  le  spectacle,  l'idée  de 

victime,  le  problème  à  résoudre  produisent 
aez  l'animal,  l'enfant,  l'assassin,  le  matliémati- 
^3n,  une  émotion  intense  et  suffisamment  du - 
ble  qu'ils  sont  attentifs.  Otez  l'émotion,  tout 
-îparaît.  Tant  qu'elle  dure,  l'attention  dure. 
.'Ut  se  passe  donc  ici  à  la  manière  de  ces  réflexes 

..  «  Le  processus  si  compliqué  de  l'atteution  est  déterminé  par 
I  mêmes  conditions  anatomo-physiologiques  des  organes  encé- 
ildiques  qui  se  rencontrent  plus  simples  dans  l'excitation  sen- 
V've.  Ces  conditions  dépendent  du  processus  continu  de  diffé- 
cciation  que  subissent  les  éléments  nerveux.  Nous  avons  déjà 
lun  premier  processus  de  différenciation  dans  le  passage  de 
àde  (nerveuse)  diffuse  à  l'onde  restreinte,  c'est-à-dire  dans  le 
âge  de  la  sensation  à  la  perception  distincte  :  ce  qui 
lique  une  localisation  cérébrale.  C'est  un  processus  de  difîé- 
ciatian  encore  plus  grand  que  nous  nommons  attention  : 
(le  excitatrice  devient  plus  restreinte  et  plus  intense,  plus 
,  ilisée  et  plus  directe  :  par  suite,  le  phénomène  entier  prend 
!  forme  claire  et  distincte.  »  (Sergi,  Teoria  fisiologica  délia 
f'zione,  ch.  XII,  p.  216.  Outre  ce  substantiel  chapitre,  on 
rra  consulter  sur  l'attention  étudiée  du  point  de  vue  de  la 
i  chologie  nouvelle  :  Lewes,  Problems  of  life  and  Mind,  3°  série, 
184;  Maudsley,  Physiol.  de  l'esprit,  trad.  française,  p.  457; 
udt,  Grundzùge  der  physiol.  Psychologie,  2°  éd.,  p.  391  ;  Fer- 
,  Les  fonctions  du  cerveau,  §  102.) 
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qui  paraissent  continus,  parce  qu'une  excitation 
sans  cesse  répétée  et  toujours  la  même  les  main- 
tient, jusqu'au  moment  où  l'épuisement  ner- 
veux se  produit. 

Veut-on  la  contre-épreuve?  Qu'on  remarque 
que  les  enfants,  les  femmes  et  en  général  les 
esprits  légers  ne  sont  capables  d'attention  que 
pendant  un  temps  très  court;  parce  que  les 
choses  n'éveillent  en  eux  que  des  sentiments 
superficiels  et  instables;  qu'ils  sont  complè- 
tement inattentifs  aux  qesstions  élevées,  com- 
plexes, profondes,  parce  qu'elles  les  laissent 
froids;  qu'ils  sont  au  contraire  attentifs  aux 
choses  futiles,  parce  qu'elles  les  intéressent.  Je 
pourrais  rappeler  encore  que  l'orateur  et  l'écri- 
vain maintiennent  l'attention  de  leur  pubhc  en 
s'adressant  à  leurs  sentiments  (agrément,  ter- 
reur, etc.).  On  peut  tourner  et  retourner,  la  ques- 
tion'en  tous  sens;  la  même  conclusion  s'im- 
pose et  je  n'insisterais  pas  sur  un  fait  évident, 
si  les  auteurs  qui  ont  étudié  l'attention  ne  me 
paraissaient  avoir  oublié  cette  influence  capitale. 

A  ce  compte,  on  doit  dire  que  l'attention 
spontanée  donne  un  maximum  d'effet  avec  un 
minimum  d'effort;  tandis  que  l'attention  volon- 
taire donne  un  minimum  d'effet  avec  un  maxi- 
mum d'effort  et  que  cette  opposition  est  d'au- 
tant plus  tranchée  que  l'une  est  plus  spontanée 
et  l'autre  plus  volontaire.  A  son  plus  haut  degré, 
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ilttention  volontaire  est  un  état  artificiel  où,  à 
ixide  de  sentiments  factices,  nous  maintenons 
>  arand'peine  certains  états  de  conscience  qui 
•Rendent  qu'à  s'évanouir  (par  exemple,  quand 
)3us  poursuivons  par  politesse  une  conversation 
fès  ennuyeuse).  Dans  un  cas,  ce  qui  détermine 
»j3tte  spécialisation  de  la  conscience,  c'est  toute 
ootre  individualité  ;  dans  le  second,  c'est  une 
oortion  extrêmement  faible  et  restreinte  de 
ootre  individualité. 

Bien  des  questions  se  poseraient  ici;  mais, 
53  le  répète,  je  n'ai  pas  à  étudier  l'attention  en 
OUe-même.  J'avais  simplement  à  montrer  (ce 
lui,  je  l'espère,  ne  laisse  aucun  doute)  qu'elle 
sst  dans  son  origine  de  la  nature  des  réflexes; 
me  sous  sa  forme  spontanée  elle  a  leur  régula- 
iité  et  leur  puissance  d'action;  que,  sous  sa 
}Drme  volontaire,  elle  est  beaucoup  moins  régu- 
idère  et  puissante;  mais  que,  dans  les  deux  cas, 
l'est  une  excitation  sensitive  qui  la  cause,  la 
Inain tient  et  la  mesure. 

I   On  voit  une  fois  de  plus  que  le  volontaire  est 
laait  avec  l'involontaire,  s'appuie  sur  lui,  tire  de 
'uni  sa  force  et  est,  en  comparaison,  bien  fragile. 
J^'éducation  de  l'attention  ne  consiste  en  défi- 
nitive qu'à  susciter  et  à  développer  ces  senti- 
ments factices  et  à  tâcher  de  les  rendre  stables 
jDar  la  répétition;  mais,  comme  il  n'y  a  pas  de 
>îréation  ex  nihilo,  il  leur  faut  une  base  natu- 

I 
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relie,  si  mince  qu'elle  soit.  Pour  conclure  sur 
ce  point,  j'avouerai  que  j'accepte  pour  mon 
compte  le  paradoxe  si  souvent  combattu  d'Hel- 
vétius  «  que  toutes  les  différences  intellectuelles 
entre  les  hommes  ne  viennent -que  de  l'atten- 
tion »,  sous  la  réserve  qu'il  s'agit  de  Tattention 
spontanée  seule;  mais  alors  tout  se  réduit  a 
dire  que  les  différences  entre  les  hommes  sont 
innées  et  naturelles. 

Après  avoir  montré  comment  l'attention  se 
produit,  il  reste  à  chercher  comment  elle  se 
maintient.  La  difficulté  ne  porte  que  sur  l'atten- 
tion voulue.  Nous  avons  vu,  en  effet,  que  le 
maintien  de  l'attention  spontanée  s'explique 
de  lui-même.  Elle  est  continue,  parce  que 
l'excitation  qui  la  cause  est  continue.  Par  contre, 
plus  l'attention  est  volontaire,  plus  elle  requiert 
d'effort  et  plus  elle  est  instable.  Les  deux  cas 
se  réduisent  à  une  lutte  entre  des  états  de  con- 
science. Dans  le  premier  cas,  un  état  de  con- 
science (ou  pour  mieux  dire  un  groupe  d'états) 
est  tellement  intense  qu'il  n'y  a  contre  lui  au- 
cune lutte  possible  et  qu'il  s'impose  de  vive  force. 
Dans  le  second  cas,  le  groupe  n'a  pas  de  lui- 
même  une  intensité  suffisante  pour  s'imposer  : 
il  n'y  parvient  que  par  une  force  additionnelle, 
qui  est  l'intervention  de  la  volonté. 

Par  quel  mécanisme  agit-elle?  Autant  qu'il 
semble,  par  un  arrêt  de  mouvements.  Nous  re- 
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mous  ainsi  cà  ce  problème  de  T inhibition,  plus 
)3cur  ici  que  partout  ailleurs.  Voyons  ce  qu'on 
mi  supposer. à  cet  égard.  D'abord,  il  est  à  peine 
cessaire  de  rappeler  que  le  cerveau  est  un 
gane  moteur,  c'est-à-dire  qu'un  grand  nombre 
)  ses  éléments  sont  consacrés  à  produire  du 
ouvement  et  qu'il  n'y  a  pas  un  seul  état  de 
)nscience  qui  ne  contienne  à  un  degré  quel- 
.nque  des  éléments  moteurs.  Il  s'ensuit  que 
.ut  état  d'attention  implique  l'existence  de  ces 
éments.  «  Dans  les  mouvements  de  nos  mem- 
res  et  de  notre  corps,  nous  avons  le  sentiment 
•os  net  d'une  opération'.  Nous  l'avons  à  un 
gré  moindre  dans  l'ajustement  délicat  de  nos 
3UX,  de  nos  oreilles,  etc;  Nous  ne  le  recon- 
aissons  que  par  induction  dans  l'ajustement 
iicore  plus  délicat  de  l'attention  et  de  la  com- 
réhension,  qui  sont  aussi,  et  sans  métaphore, 
es  actes  de  l'esprit.  Les  combinaisons  intellec- 
aelles  les  plus  pures  impliquent  des  mouve- 
lents  (avec  les  sentiments  concomitants)  aussi 
écessairement  que  la  combinaison  des  muscles 
our  manipuler.  Le  sentiment  d'effort  ou  de 
spos  éprouvé,  quand  nous  cherchons  ou  trou- 
ons notre  route  à  travers  une  masse  d'idées 
bscures  et  enchevêtrées,  n'est  qu'une  forme 
fîaibUe  du  sentiment  que  nous  avons  en  cher- 


1.  Lewes,  Pt'oblems  oflife  and  Mind,  3»  ëerleâ,  p.  397. 
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chant  ou  en  trouvant  notre  route  dans  une  forêfc 
épaisse  et  sombre.  »  * 

Rappelons  encore  que  tout  état  de  conscience, 
surtout  lorsqu'il  est  très  intense,  tend  à  passer 
à  Tacte,  à  se  traduire  en  mouvements,  et  que, 
dès  qu'il  entre  dans  sa  phase  motrice,  il  perd  de 
son  intensité,  il  est  en  déclin,  il  tend  à  dispa- 
raître de  la  conscience.  —  Mais  un  état  de  con- 
science actuel  a  une  autre  manière  de  se  dé- 
penser :  c'est  de  transmettre  sa  tension  à  d'au 
très  états  d'après  le  mécanisme  de  l'association 
C'est,  si  l'on  veut,  une  dépense  interne  au  lieu 
d'une  dépense  externe.  Toutefois,  l'association 
qui  part  de  l'état  présent  ne  se  fait  pas  d'une 
seule  manière.  Dans  l'attention  spontanée,  cer- 
taines associations  prévalent  seules  et  d'elles- 
mêmes,  par  leur  propre  intensité.  Dans  l'atten- 
tion voulue  (la  réflexion  en  représente  la  forme 
la  plus  élevée),  nous  avons  conscience  d'une 
irradiation  en  divers  sens.  Bien  mieux,  dans  les 
cas  où  nous  avons  beaucoup  de  peine  à  être 
attentifs,  les  associations  qui  prévalent  sont 
celles  que  nous  ne  voulons  pas,  c'est-à-dire  qui 
ne  sont  pas  choisies,  affirmées  comme  devant 
être  maintenues. 

Par  quel  moyen  donc  les  plus  faibles  sont- 
elles  maintenues?  Pour  nous  représenter,  dans 
la  mesure  possible,  ce  qui  se  passe  en  pareil  cas, 
considérons  des  faits  analogues,  mais  d'un  ordre 
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iblus  palpable.  Prenons  un  homme  qui  apprend 
;i  jouer  d'un  instrument,  à  manier  un  outil,  ou 
mieux  encore  un  enfant  qui  apprend  à  écrire, 
^u  début,  il  produit  un  grand  nombre  de  mou- 
rrements  complètement  inutiles;  il  fait  mouvoir 
£a  langue,  sa  tête,  sa  face,  ses  jambes,  ce  n'est 
[lue  peu  à  peu  qu'il  apprend  à  tenir  ses  organes 
îtn  sujétion  et  à  se  restreindre  aux  mouvements 
nécessaires  des  mains  et  des  yeux. 

Dans  l'attention  voulue,  les  choses  se  passent 
[l'une  manière  analogue.  Les  associations  qui 
liiffusent  en  tous  sens  sont  assimilables  à  ces 
mouvements  inutiles.  Le  problème,  dans  un 
'zas  comme  dans  l'autre,  c'est  de  substituer  une 

Iliiffusion  limitée,  restreinte,  à  une  diffusion  illi- 
mitée. Pour  cela,  nous  enrayons  les  associations 
inutiles  à  notre  but.  k.  proprement  parler,  nous 
me  supprimons  pas  des  états  de  conscience,  mais 
laous  empêchons  qu'ils  se  survivent  en  éveillant 
lies  états  analogues  et  qu'ils  prolifèrent  à  leur 
[çré.  On  sait  d'ailleurs  que  cette  tentative  est 
couvent  impuissante,  toujours  pénible  et,  dans 
«ertains  cas,  incessamment  répétée.  En  même 
eemps  que  nous  empêchons  cette  diffusion  en 
cous  sens,  la  force  nerveuse  disponible  est  éco- 
liiomisée  à  notre  profit.  Diminuer  la  diffusion 
inutile,  c'est  augmenter  la  concentration  utile. 

Telle  est  l'idée  qu'on  peut  se  faire  de  ce  phé- 
|iiomène  obscur,  quand  on  essaye  d'en  pénétrer 

RiBOT.  —  Volonté,  7 
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le  mécanisme,  au  lieu  d'avoir  recours  à  unu 
prétendue  «  faculté  »  d'attention  qui  n'explique 
rien.  On  doit  d'ailleurs  reconnaître  avec  Ferrier 
«  que  le  fondement  physiologique,  sur  lequel 
repose  ce  contrôle  de  l'idéation,  est  une  question 
fort  délicate  et  à  peine  susceptible  d'une  dé- 
monstration expérimentale  \  »  Ajoutons  que  ce 
qui  précède  ne  prétend  qu'à  être  une  approxi- 
mation, non  une  explication. 

1.  On  lira  avec  profit  les  deux  paragraphes  {Fonctions  du  cerveau, 
§  103,  104)  qu'il  a  consacrés  à  cette  question.  Il  a  surtout  bien 
montré  comment  la  suppression  des  mouvements  va  de  pair  avec 
l'accroissement  d'attention,  spontanée  ou  volontaire  : 

<c  La  faculté  de  fixer  Tattention  et  de  concentrer  la  conscience- 
dépend  de  l'inhibition  du  mouvement.  Pendant  le  temps  où  nous 
sommes  occupés  par  une  idéation  attentive,  nous  supprimons 
les  mouvements  actuels,  mais  nous  maintenons  en  état  de  tension 
plus  ou  moins  considérable  les  centres  du  mouvement  ou  des- 
mouvements auxquels  sont  unis  les  divers  facteurs  sensitifs  de. 
ridéation. 

«  En  réprimant  la  tendance  à  la  diffusioa  externe  dans  les 
mouvements  actuels,  nous  augmentons  la  diffusion  interne  et 
nous  concentrons  la  conscience.  Car  le  degré  de  conscience  est 
inversement  proportionnel  à  la  quantité  de  diffusion  externe 
active.  Dans  l'attention  la  plus  intense,  tout  mouvement  qui 
diminuerait  la  diffusion  interne  est  également  arrêté.  Aussi,  quand 
nous  pensons  profondément,  les  actions  automatiques  elles-mêmes 
sont  arrêtées,  et  ou  peut  remarquer  qu'un  homme  qui.  en  se 
promenant,  tombe  dans  une  méditation  profonde,  s'arrête  et. 
reste  en  repos.  » 


CHAPITRE  IV 


LE   RÈGNE   DES  CAPRICES 


Vouloir,  c'est  choisir  pour  agir  :  telle  est  pour 
mous  la  formule  de  la  volonté  normale.  Les  ano- 
malies étudiées  jusqu'ici  se  réduisent  à  deux 
(grands  groupes  :  l'impulsion  manque,  et  aucune 
Itendance  à  agir  ne  se  produit  (aboulie);  Timpul- 
jsion  trop  rapide  ou  trop  intense  empêche  le 
(choix.  Avant  d'examiner  les  cas  d'anéantisse- 
iment  de  la  volonté,  c'est-à-dire  ceux  où  il  n'y 
ja  ni  choix  ni  actes,  étudions  un  type  de  carac- 
ttère  dans  lequel  la  volonté  ne  se  constitue  pas 
(OU  ne  le  fait  que  sous  une  forme  chancelante, 
iinstable  et  sans  efficacité.  Le  meilleur  exemple 
(qu'on  en  puisse  donner,  c'est  le  caractère  hys- 
ttérique.  A  proprement  parler,  nous  rencontrons 
iici  moins  un  désordre  qu'un  état  constitutionnel . 
IL'impulsion  irrésistible  simple  est  comme  une 
I maladie  aiguë;  les  impulsions  permanentes  et 
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invincibles  ressemblent  à  une  maladie  chroni- 
que, le  caractère  hystérique  est  une  diathèse. 
C'est  un  état  où  les  conditions  d'existence  de  la 
volition  manquent  presque  toujours. 

J'emprunte  au  portrait  que  le  Huchard  a 
récemment  tracé  du  caractère  des  hystériques 
les  traits  qui  se  rapportent  à  notre  sujet  : 

«  Un  premier  trait  de  leur  caractère  est  la 
mobilité.  Elles  passent  d'un  jour,  d'une  heure, 
d'une  minute  à  l'autre  avec  une  incroyable 
rapidité  de  la  joie  à  la  tristesse,  du  rire  aux 
pleurs;  versatiles,  fantasques  ou  capricieuses, 
elles  parlent  dans  certains  moments  avec  une 
loquacité  étonnante,  tandis  que  dans  d'autres 
elles  deviennent  sombres  et  taciturnes,  gardent 
un  mutisme  complet  ou  restent  plongées  dans 
un  état  de  rêverie  ou  de  dépression  mentale; 
elles  sont  alors  prises  d'un  sentiment  vague  et 
indéfinissable  de  tristesse  avec  sensation  de  ser- 
rement à  la  gorge,  de  boule  ascendante,  d'op- 
pression épigastrique  ;  elles  éclatent  en  san- 
glots, ou  elles  vont  cacher  leurs  larmes  dans  la 
solitude,  qu'elles  réclament  et  qu'elles  recher- 
chent ;  d'autres  fois,  au  contraire,  elles  se  met- 
tent à  rire  d'une  façon  immodérée,  sans  motifs 
sérieux.  Elles  se  comportent,  dit  Ch.  Richet, 
comme  les  enfants  que  Ton  fait  rire  aux  éclats 
alors  qu'ils  ont  encore  sur  la  joue  les  larmes 
qu'ils  viennent  de  répandre. 
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((  Leur  caractère  change  comme  les  vues 
d'un  kaléidoscope,  ce  qui  a  pu  faire  dire  avec 
raison  par  Sydenham  que  ce  qu'il  y  a  de  plus 
constant  chez  elles  c'est  leur  inconstance.  Hier, 
elles  étaient  enjouées,  aimahles  et  gracieuses  ; 
aujourd'hui,  elles  sont  de  mauvaise  humeur, 
susceptibles  et  irascibles,  se  fâchant  de  tout  et 
de  rien,  maussades  et  boudeuses  par  caprice, 
mécontentes  de  leur  sort;  rien  ne  les  intéresse, 
elles  s'ennuient  de  tout.  Elles  éprouvent  une 
antipathie  très  grande  contre  une  personne 
qu'hier  ehes  aimaient  et  estimaient,  ou  au 
contraire  témoignent  une  sympathie  incom- 
préhensible pour  telle  autre  :  aussi  poursuivent- 
elles  de  leur  haine  certaines  personnes  avec 
autant  d'acharnement  qu'elles  avaient  autre- 
fois mis  de  persistance  à  les  entourer  d'affec- 
tion  

«  Parfois  leur  sensibilité  est  exaltée  par  les 
motifs  les  plus  futiles,  alors  c^u'elle  est  à  peine 
touchée  par  les  plus  grandes  émotions  :  elles 
restent  presque  indifférentes,  impassibles  même 
à  l'annonce  d'un  vrai  malheur,  et  elles  versent 
d'abondantes  larmes,  s'abandonnent  au  déses- 
poir le  plus  profond  ponr  une  simple  parole 
mal  interprétée  et  transforment  en  offense  la 
plus  légère  plaisanterie.  Cette  sorte  d'ataxie 
morale  s'observe  encore  pour  leurs  intérêts  les 
plus  chers  :  celle-ci  a  l'indifférence  la  plus  com- 
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plète  pour  riiiconduite  de  son  mari;  celle-là 
reste  froide  devant  le  danger  qui  menace  sa  for- 
tune. Tour  à  tour  douces  et  emportées,  dit 
Moreau  (de  Tours),  bienfaisantes  et  cruelles, 
impressionnables -à  Texcès,  rarement  maîtresses 
de  leur  premier  mouvement,  incapables  de  ré- 
sister à  des  impulsions  de  la  nature  la  plus 
opposée,  présentant  un  défaut  d'équilibre  entre 
les  facultés  morales  supérieures,  la  volonté,  la 
conscience,  et  les  facultés  inférieures,  instincts, 
passions  et  désirs. 

((  Cette  extrême  mobilité  dans  leur  état  d'es- 
prit et  leurs  dispositions  affectives,  cette  insta- 
bilité de  leur  caractère,  ce  défaut  de  fixité, 
cette  absence  de  stabilité  dans  leurs  idées  et 
leurs  volitions,  rendent  compte  de  Timpossibi- 
lité  où  elles  se  trouvent  de  porter  longtemps 
leur  attention  sur  une  lecture,  une  étude  ou  un 
travail  quelconque. 

«  Tons  ces  changements  se  reproduisent  avec 
la  plus  grande  rapidité.  Chez  elles,  les  impul- 
sions ne  sont  pas,  comme  chez  les  épileptiques, 
privées  absolument  du  contrôle  de  Tintelli- 
gence;  mais  elles  sont  vivement  suivies  de 
Pacte.  C'est  ce  qui  explique  ces  mouvements 
subits  de  colère  et  d'indignation,  ces  enthou- 
siasmes irréfléchis,  ces  affolements  de  déses- 
poir, ces  explosions  de  gaieté  folle,  ces  grands 
élans  d'affection,  ces  attendrissements  rapides. 
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,ou  ces  brusques  emportements  pendant  les- 
,;quels,  agissant  comme  des  enfants  gcàtés^  elles 
t'trépignent  du  pied,  brisent  les  meubles,  éprou- 

went  un  besoin  irrésistible  de  frapper  

«  Les  hystériques  s^agitent,  et  les  passions 
lies  mènent.  Toutes  les  diverses  modalités  de 
lleur  caractère,  de  leur  état  mental,  peuvent 
{presque  se  résumer  dans  ces  mots  :  elles  ne 
ï savent  pas,  elles  ne  peuvent  pas,  elles  ne  veu- 
llent  pas  vouloir.  C'est  bien,  en  effet,  parce  que 
lleur  volonté  est  toujours  chancelante  et  défail- 
liaute,  c'est  parce  qu'elle  est  sans  cesse  dans  un 
tétat  d'équihbre  instable,  c'est  parce  qu'elle 
1  tourne  au  moindre  vent  comme  la  girouette 
s  sur  nos  toits,  c'est  pour  toutes  ces  raisons  que 
lies  hystériques  ont  cette  mobilité,  cette  incon- 
istance  et  cette  mutabilité  dans  leurs  désirs, 
I  dans  leurs  idées  et  leurs  affections  » 

Ce  portrait  si  complet  nous  permet  d'abréger 
les  commentaires.  11  a  mis  sous  les  yeux  du 
lecteur  cet  état  d'incoordination,  de  rupture 
■  d'équilibre,  d'anarchie,  d'  «  ataxie  morale  »  ; 
mais  il  nous  reste  à  justifier  notre  assertion  du 
début  :  qu'il  y  a  ici  une  impuissance  constitu- 
tionnelle de  la  volonté  ;  qu'elle  ne  peut  naître, 
parce  que  ses  conditions  d'existence  manquent. 
Pour  des  raisons  de  clarté,  j 'anticiperai  sur  ce 

1.  Axenfeld  et  Huchard,  Traité  des  névroses,  2"=  édition,  1883, 
p.  9u8-971. 
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qui  sera  établi  avec  plus  de  détails  et  de  preuves 
dans  les  conclusions  de  cet  ouvrage. 

Si  nous  prenons  une  personne  adulte,  douée  l 
d'une  volonté  moyenne,  nous  remarquerons  t 
que  son  activité  (c'est-à-dire  son  pouvoir  de 
produire  des  actes)  forme  en  gros  trois  étages  : 
au  plus  bas,  les  actes  automatiques,  réflexes 
simples  ou  composés,  habitudes;  au-dessus,  les 
actes  produits  par  les  sentiments,  les  émotions 
et  les  passions;  plus  haut,  les  actes  raisonnables. 
Ce  dernier  étage  suppose  les  deux  autres,  re- 
pose sur  eux  et  par  conséquent  en  dépend,  quoi- 
qu'il leur  donne  la  coordination  et  l'unité.  Les 
caractères  capricieux  dont  l'hystérique  est  le  type 
n'ont  que  les  deux  formes  inférieures  ;  la  troi- 
sième est  comme  atrophiée.  Par  nature,  sauf  de 
rares  exceptions,  l'activité  raisonnable  est  tou- 
jours la  moins  forte.  Elle  ne  l'emporte  qu'à 
condition  que  les  idées  éveillent  certains  senti- 
ments qui  sont,  bien  plus  que  les  idées,  aptes  à 
se  traduire  en  actes.  Nous  avons  vu  que  plus  les 
idées  sont  abstraites,  plus  leurs  tendances  mo- 
trices sont  faibles.  Chez  les  hystériques,  les  idées 
régulatrices  ne  naissent  pas  ou  restent  à  l'état 
sec.  C'est  parce  que  certaines  notions  d'ordre 
rationnel  (utilité,  convenance,  devoir,  etc.) 
restent  à  l'état  de  conceptions  simples,  qu'elles 
ne  sont  pas  senties  par  l'individu,  qu'elles  ne 
produisent  en  lui  aucun  retentissement  affectif. 
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qu'elles  n'entrent  pas  dans  sa  substance,  mais 
demeurent  comme  un  apport  étranger,  —  c'est 
pour  cela  qu'elles  sont  sans  action  et,  en  pra- 
tique, comme  si  elles  n'existaient  pas.  Le  pou- 
voir d'agir  de  Tindividu  est  tronqué  et  incom- 
plet. La  tendance  des  sentiments  et  des  passions 
à  se  traduire  en  actes  est  doublement  forte  : 
par  elle-même  et  parce  qu'il  n'y  a  rien  au-dessus 
d'elle  qui  l'enraye  et  lui  fasse  contre-poids;  et 
comme  c'est  un  caractère  des  sentiments  d'aller 
droit  au  but,  à  la  manière  des  réflexes,  d'avoir 
une  adaptation  en  un  seul  sens,  unilatérale  (au 
contraire  de  l'adaptation  rationnelle,  qui  est 
multilatérale),  les  désirs,  nés  promptement,  im- 
médiatement satisfaits,  laissent  la  place  libre 
à  d'autres,  analogues  ou  opposés,  au  gré  des 
variations  perpétuelles  de  l'individu,  11  n'y  a 
plus  que  des  caprices,  tout  au  plus  des  vel- 
léités, une  ébauche  informe  de  volition 

Ce  fait  que  le  désir  va  dans  une  seule  direc- 
tion et  tend  à  se  dépenser  sans  retard,  n'explique 
pas  cependant  l'instabilité  de  l'hystérique  ni 
son  absence  de  volonté.  Si  un  désir  toujours 
satisfait  renaît  toujours,  il  y  a  stabilité.  La  pré- 
dominance de  la  vie  afl'ective  n'exclut  pas  né- 
cessairement la  volonté  :  une  passion  intense, 

1.  Notons  en  passant  combien  il  est  nécessaire  en  psychologie 
de  tenir  compte  de  la  gradation  ascendante  des  phénomènes. 
La  voUtion  n'est  pas  un  état  net  et  tranché,  qui  existe  ou 
n'existe  pas;  il  y  a  des  ébauches  et  des  essais. 
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stable,  ronsentie,  est  la  base  même  de  toutes 
les  volontés  énergiques.  On  la  trouve  chez  les 
grands  ambitieux,  chez  le  martyr  inébranlable 
dans  sa  foi,  chez  le  Peau-Rouge  narguant  ses 
ennemis  au  milieu  des  tourments.  Il  faut  donc 
chercher  plus  profondément  la  cause  de  cette 
instabilité  chez  Thystérique,  et  cette  cause  ne 
peut  être  qu'un  état  de  l'individualité,  c'est-à- 
dire,  en  fm  de  compte,  de  l'organisation.  Nous 
appelons  une  volonté  ferme  celle  dont  le  but, 
quelle  qu'en  soit  la  nature,  est  fixe.  Que  les  cir- 
constances changent,  les  moyens  changent;  il 
se  fait  des  adaptations  successives  au  nouveau 
niiheu  ;  mais  le  centre  vers  lequel  tout  con- 
verge ne  change  pas.  Sa  stabihté  traduit  la  per- 
manence du  caractère  dans  l'individu.  Si  le 
même  but  reste  choisi,  agréé,  c'est  qu'au  fond 
l'individu  reste  le  même.  Supposons  au  con- 
traire un  organisme  à  fonctions  instables,  dont 
l'unité  —  qui  n'est  qu'un  consensus  —  est  sans 
cesse  défaite  et  refaite  sur  un  nouveau  plan, 
suivant  la  variation  brusque  des  fonctions  qui 
la  composent;  il  est  clair  qu'en  pareil  cas  le 
choix  peut  à  peine  naître,  ne  peut  durer,  et 
qu'il  n'y  a  plus  que  des  velléités  et  des  caprices. 
C'est  ce  qui  advient  chez  l'hystérique.  L'insta- 
bilité est  un  fait.  Sa  cause  très  probable  est 
dans  les  troubles  fonctionnels.  L'anesthésie  des 
sens  spéciaux  ou  de  la  sensibilité  générale,  les 
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hyperestliésies,  les  désordres  de  la  motilité, 
contractures,  convulsions,  paralysies,  les  trou- 
bles des  fonctions  organiques,  vaso-motrices, 
sécrétoires,  etc.,  qui  se  succèdent  ou  coexistent, 
tiennent  Torganisme  en  état  perpétuel  d'équi- 
libre instable  ',  et  le  caractère  qui  n'est  que 
l'expression  psychique  de  l'organisme  varie  de 
même.  Un  caractère  stable  sur  des  bases  si 
chancelantes  serait  un  miracle.  Nous  trouvons 
donc  ici  la  vraie  cause  de  l'impuissance  de  la 
volonté  cà  être,  et  cette  impuissance  est,  comme 
nous  l'avons  dit,  constitutionnelle. 

Des  faits,  en  apparence  contradictoires,  con- 
firment cette  thèse.  Les  hystériques  sont  quel- 
quefois possédées  par  une  idée  fixe,  invincible. 
L'une  se  refuse  à  manger,  une  autre  à  parler, 
une  autre  à  voir,  parce  que  le  travail  de  la  di- 
gestion, l'exercice  de  la  voix  ou  de  la  vision  dé- 
termineraient, à  ce  qu'elles  prétendent,  une 
douleur.  Plus  fréquemment,  on  rencontre  ce 
genre  de  paralysie  qui  a  été  appelée  «  psychi- 
que ))  ou  «  idéale  )^ .  L'hystérique  reste  couchée 
des  semaines,  des  mois  et  même  des  années, 
se  croyant  incapable  de  rester  debout  ou  de 
marcher.  Un  choc  moral  ou  tout  simplement 
Tinfluence  d'une  personne  qui  gagne  sa  con- 
fiance ou  agit  avec  autorité  produit  la  guérison. 


1.  Pour  les  détails  des  faits,  voir  Touvrage  cité,  p.  987-1043. 
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L'une  se  met  à  marcher  à  lannonce  d'un  incen- 
die, une  autre  se  lève  et  va  à  la  rencontre  d'un 
frère  absent  depuis  longtemps,  une  autre  se  dé-  j 
cide  à  manger  par  crainte  du  médecin.  Briquet,  | 
dans  son  Traité  de  Vhysiérie,  rapporte  plu-  I 
sieurs  cas  de  femmes  qu'il  a  guéries,  'en  leur  ins-  \ 
pirant  la  foi  en  leur  guérison.  On  pourrait  men- 
tionner encore  bon  nombre  de  ces  guérisons 
dites  miraculeuses,  qui  ont  défrayé  la  curiosité 
publique  depuis  l'époque  du  diacre  Paris  jusqu'à 
nos  jours. 

Les  causes  physiologiques  de  ces  paralysies 
sont  très  discutées.  Dans  l'ordre  psychologique, 
nous  constatons  l'existence  d'une  idée  fixe  dont 
le  résultat  est  un  arrêt.  Comme  une  idée 
n'existe  pas  par  elle-même  et  sans  certaines  con- 
ditions cérébrales,  comme  elle  n'est  qu'une  par- 
tie d'un  tout  psychophysiologique,  —  la  partie 
consciente,  —  il  faut  admettre  qu'elle  répond  à 
un  état  anormal  de  l'organisme,  peut-être  des 
centres  moteurs  et  qu'elle  tire  delà  son  origine. 
Quoi  qu'il  en  soit,  ce  n'est  pas  là,  comme  cer- 
tains médecins  l'ont  soutenu  avec  insistance, 
une  ((  exaltation  »  de  la  volonté  ;  c'en  est  au  con- 
traire l'absence.  Nous  retrouvons  un  type  mor- 
bide déjà  étudié  et  qui  ne  diffère  des  impulsions 
irrésistibles  que  dans  la  forme  :  il  est  inhibi- 
toire.  Mais  il  n'y  a  contre  l'idée  fixe  aucune 
réaction  venant  directement  de  l'individu.  C'est 
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i:ne  influence  étrangère  qui  s'impose  et  produit 
m  état  de  conscience  contraire,  avec  les  senti- 
ments et  états  physiologiques  concomitants.  Il 
rn  résulte  une  impulsion  puissante  à  Faction, 
lui  f;upprime  et  remplace  Tétat  d'arrêt;  mais- 
l'est  à  peine  une  volition,  tout  au  plus  une  voli- 
kon  avec  l'aide  d'autrui. 

Ce  groupe  de  faits  nous  conduit  donc  à  la 
même  conclusion  :  impuissance  de  la  volonté  à 
ee  constituer  \ 

'1.  Pour  les  faits,  voir  Briquet,  Traité  de  l'hyslérie,  cli.  X; 
ixenfeld  et  Huchard,  ouv.  cité,  p.  967-1012;  Cruveimier,  Anaiomie 
pathologique,  liv.  XXXV,  p.  4  ;  Macario,  Ann.  médico-fuyclioL, 
iDme  III,  p.  62;  Ch.  Richet,  Revue  des  Deux-Mondes,  15  jan- 
iter  1880;  P.  Riclier,  Études  cliniques  sur  l'hystéro-épilepsie,  etc.y 
"  p.,  ch.  II,  et  les  notes  historiques. 
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CHAPITRE  V 


l' ANÉANTISSEMENT  DE  LA  VOLONTÉ 

Les  cas  d^anéantissement  de  la  volonté,  dont 
ûous  abordons  maintenant  Tétude,  sont  ceux  où 
nV  a  ni  choix  ni  actes.  Lorsque  toute  Tacti- 
iité"  psychique  est  ou  semble  complètement 
nspendue,  comme  dans  le  sommeil  profond, 
aanesthésie  provoquée,  le  coma  et  les  états  ana- 
»gues,  c'est  un  retour  à  la  vie  végétative  : 
ious  n'avons  rien  à  en  dire;  la  volonté  disparait, 
ôarce  que  tout  disparaît.  Ici,  il  s'agit  des  cas  où 
ime  forme  d'activité  mentale  persiste,  sans  qu'il 
ait  aucune  possibilité  de  choix  suivi  d'acte.  Cet 
.néantissement  de  la  volonté  se  rencontre  dans, 
[l'extase  et  le  somnambulisme. 

1 

On  a  distingué  diverses  sortes  d'extase  :  pro- 
ffane,  mystique,  morbide,  physiologique,  cata- 
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leptique,  somnarabuliqiie,  etc.  Ces  distinctions 
n'importent  pas  ici,  l'état  mental  restant  au 
fond  le  même.  La  plupart  des  extatiques  attei- 
gnent cet  état  naturellement,  par  un  effet  de 
leur  constitution.  D'autres  secondent  la  nature 
par  des  procédés  artificiels.  La  littérature  reli- 
gieuse et  philosophique  de  l'Orient,  de  Tlnde 
en  particulier,  abonde  en  documents  dont  on  a 
pu  extraire  une  sorte  de  manuel  opératoire 
pour  parvenir  à  l'extase.  Se  tenir  immobile,  re- 
garder fixement  le  ciel,  ou  un  objet  lumineux, 
ou  le  bout  du  nez,  ou  son  nombril  (comme  les 
moines  du  Mont-Athos  appelés  omjihalojmj- 
ches),  répéter  continuellement  le  monosyllabe 
Oiim  (Brahm),  en  se  représentant  l'être  su- 
prême; «  retenir  son  haleine  »,  c'est-à-dire  ra- 
lentir sa  respiration;  «  ne  s'inquiéter  ni  du 
temps  ni  du  lieu  »  :  tels  sont  les  moyens  qui 
((  font  ressembler  à  la  lumière  paisible  d'une 
lampe  placée  en  un  lieu  où  le  vent  ne  souffle 
pas'  )).  ' 

1.  Bhagavad-gîta,  lecture  6».  —  Les  docteurs  bouddhistes  admet- 
tent quatre  degrés  dans  la  contemplation  qui  conduit  au  nirvana 
terrestre. 

Le  premier  degré  est  le  sentiment  intime  de  bonheur  qui  naît 
dans  Tâme  de  Tascète  quand  il  se  dit  enfin  arrivé  à  distinguer 
la  nature  des  choses.  Le  yogui  est  alors  détaché  de  tout  désir 
autre  que  le  nirvâna;  il  juge  et  raisonne  encore;  mais  il  est 
affranchi  de  toutes  les  conditions  du  péché  et  du  vice. 

Au  second  degré,  le  vice  et  le  péché  ne  le  souillent  plus,  mais 
en  outre  il  a  mis  de  côté  le  jugement  et  le  raisonnement;  sou 
inteUigence  ne  se  fixe  que  sur  le  nîrvâna,  ne  ressent  que  le 
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Quand  cet  état  est  atteint,  l'extatique  présente 
tertr.ins  caractères  physiques  :  tantôt  immobile 
't)t  muet,  tantôt  traduisant  la  vision  qui  le  pos- 
sède par  des  paroles,  des  chants,  des  attitudes. 
Rarement  il  se  déplace.  Sa  physionomie  est  ex- 
))ressive;  mais  ses  yeux,  même  ouverts,  ne 
lYoient  pas.  Les  sons  n'agissent  plus;  sauf,  dans 
|{uelques  cas,  la  voix  d'une  certaine  personne, 
.^a  sensibilité  générale  est  éteinte;  nul  contact 
lïest  senti;  ni  piqûre  ni  brûlure  n'éveillent  la 
ilouleur. 

Ce  qu'il  éprouve  intérieurement,  l'extatique 
=oeul  peut  le  dire,  et,  s'il  n'en  gardait  au  réveil 
lun  souvenir  très  net,  les  profanes  en  seraient  ré- 
liiuits  aux  inductions.  Leurs  récits  et  leurs 
ëcrits  montrent,  au  milieu  des  différences  de 
rraces,  de  croyance,  d'esprit,  de  temps  et  de  lieu  ^ 
iiune  frappante  uniformité.  Leur  état  mental  se 
iréduit  à  une  idée-image  unique  ou  servant  de 

plaisir  de  la  satisfaction  intérieure,  sans  le  juger  ni  même  le 
comprendre. 

Au  troisième  degré,  le  plaisir  de  la  satisfaction  a  disparu,  le 
fsage  est  tombé  dans  l'indifférence  à  l'égard  du  bonheur  qu'éprou- 
wait  encore  son  intelligence.  Tout  le  plaisir  qui  lui  reste,  c'est 
un  vague  sentiment  de  liien-être  physique  dont  tout  son  corps 
eest  inondé;  il  a  encore  une  conscience  confuse  de  lui-même. 

Enfin,  au  quatrième  degré,  le  yogui  ne  possède  plus  ce  senti- 
iment  de  bien-être  physique,  tout  obscur  qu'il  est;  il  a  également 
[perdu  toute  mémoire;  il  a  même  perdu  le  sentiment  de  son 
:  indiû'érence.  Libre  de  tout  plaisir  et  de  toute  douleur,  il  est 
[parvenu  à  l'impassibilité,  aussi  voisine  du  nirvâna  qu'elle  peut 
n'être  durant  cette  vie.  (Barth.  Saint-Hilaire,  Le  Bouddha  et  sa 
I religion,  p.  136,  137.) 
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noyau  à  un  groupe  unique  qui  occupe  toute  la 
conscience  et  s'y  maintient  avec  une  extrême 
intensité.  Plusieurs  mystiques  ont  décrit  cet 
état  avec  une  grande  délicatesse,  avant  tous 
sainte  Thérèse.  J'extrais  donc  quelques  passages 
de  son  autobiographie,  pour  mettre  sous  les 
yeux  du  lecteur  une  description  authentique  de 
l'extase. 

Pour  s'unir  à  Dieu,  il  y  a  quatre  degrés 
((  d'oraison  »,  qu'elle  compare  à  quatre  manières 
de  plus  en  plus  faciles  d'arroser  un  jardin,  «  la 
première  en  tirant  de  l'eau  du  puits  à  force  de 
bras,  et  c'est  là  un  rude  travail;  la  seconde 
en  la  tirant  avec  une  noria  (machine  hydrau- 
lique), et  l'on  obtient  ainsi  avec  une  moindre 
fatigue  une  plus  grande  quantité  d'eau;  la  troi- 
sième en  faisant  venir  l'eau  d'une  rivière  ou 
d'un  ruisseau  ;  la  quatrième  et  sans  comparaison 
la  meilleure,  c'est  une  pluie  abondante.  Dieu 
lui  même  se  chargeant  d'arroser,  sans  la  moin- 
dre fatigue  de  notre  part  »  (ch.  XI). 

Aux  deux  premiers  degrés,  il  n'y  a  encore  que 
des  essais  d'extase  que  la  sainte  note  en  passant: 
(c  Quelquefois,  au  miheu  d'une  lecture,  j'étais 
tout  à  coup  saisie  du  sentiment  de  la  présence 
de  Dieu.  Il  m'était  absolument  impossible  de 
douter  qu'il  ne  fût  au  dedans  ^e  moi  ou  que  je 
fusse  abîmée  toute  en  lui.  Ce  n'était  pas  là  une 
vision...  Elle  suspend  l'àme  de  telle  sorte  qu'elle 
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imble  être  tout  entière  hors  d'elle-même.  La 
llonté  aime,  la  mémoire  me  parait  presque 
'la-due,  l'entendement  n'agit  point,  néanmoins 
me  se  perd  pas.  »  —  A  un  degré  plus  haut  qxii 
eest  «  ni  un  ravissement  ni  un  sommeil  spiri- 
lel  y),  «  la  seule  volonté  agit,  et,  sans  savoir 
iimment  elle  se  rend  captive,  elle  donne  sim- 
tement  à  Dieu  son  consentement,  afin  qu'il 
■împrisonne,  sûre  de  tomber  dans  les  fers  de 
'blui  qu'elle  aime...  L'entendement  et  la  mé- 
moire viennent  au  secours  de  la  volonté,  afin 
u'elle  se  rende  de  plus  en  plus  capable  de  jouir 
ïun  si  grand  bien.  Quelquefois  pourtant,  leur 
îecours  ne  sert  qu'à  la  troubler  dans  cette  in- 
ime  union  avec  Dieu.  Mais  alors  la  volonté, 
ims  se  mettre  en  peine  de  leur  importunité,  doit 

maintenir  dans  les  délices  et  le  calme  pro- 
fond dont  elle  jouit.  Vouloir  fixer  ses  deux  puis- 
lances  [facultés]  serait  s'égarer  avec  elle.  Elles 
;ont  alors  comme  des  colombes  qui,  mécon- 
:'3ntes  de  la  nourriture  que  leur  maître  leur 
conne  sans  aucun  travail  de  leur  part,  vont  en 
Ihercher  ailleurs,  mais  qui,  après  une  vaine 
eecherche,  se  hâtent  de  revenir  au  colombier.  » 

ce  degré,  «  je  regarde  comme  un  très  grand 
wantage,  lorsque  j'écris,  de  me  trouver  actuel- 
esmentdans  l'oraison  dont  je  traite,  car  je  vois 
ilairement  alors  que  ni  l'expression  ni  la  pensée 
ne  viennent  de  moi;  et  quand  c'est  écrit,  je  ne 


128  LES  MALADIES  DE  LA  VOLONTÉ 

puis  plus  comprendre  comment  j'ai  pu  le  faire 
ce  qui  m'arrive  souvent.  »  * 
Au  troisième  degré,  voici  l'extase  :  «  Cet  état 
est  un  sommeil  des  puissances  [facultés]  où,  sans 
être  entièrement  perdues  en  Dieu,  elles  n'enten- 
dent pourtant  pas  comment  elles  opèrent...  On 
dirait  quelqu'un  qui,  soupirant  après  la  mort, 
tient  déjà  en  main  le  cierge  bénit  et  n'a  plus 
qu'un  souffle  à  exhaler  pour  se  voir  au  comble 
de  ses  désirs.  C'est  pour  l'âme  une  agonie  pleine 
d'inexprimables  délices,  où  elle  se  sent  presque 
entièrement  mourir  à  toutes  les  choses  du 
monde  et  se  repose  avec  ravissement  dans  la 
jouissance  de  son  Dieu.  Je  ne  trouve  point  d'au- 
tres termes  pour  peindre  ni  pour  expliquer  ce 
qu'elle  éprouve.  En  cet  état,  elle  ne  sait  que 
faire  :  elle  ignore  si  elle  parle,  si  elle  se  tait,  si 
elle  rit,  si  elle  pleure;  c'est  un  glorieux  délire, 
une  céleste  folie^  une  manière  de  jouir  souve- 
rainement délicieuse...  Tandis  qu'elle  cherche 
ainsi  son  Dieu,  l'âme  se  sent  avec  un  très  vif  et 
très  suave  plaisir  défaillir  presque  tout  entière; 
elle  tombe  dans  une  espèce  d'évanouissement 
qui  peu  à  peu  enlève  au  corps  la  respiration  et 
toutes  les  forces.  Elle  ne  peut  sans  un  très  pé- 
nible effort  faire  même  le  moindre  mouvement 
des  mains.  Les  yeux  se  ferment  sans  qu'elle 
veuille  les  fermer,  et,  si  elle  les  tient  ouverts, 
elle  ne  voit  presque  rien.  Elle  est  incapable  de 
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^î,  en  eùt-elle  le  désir;  elle  aperçoit  bien  des 
ttres;  mais,  comme  l'esprit  n'agit  pas,  elle  ne 
liât  ni  les  distinguer  ni  les  assembler.  Quand 
lui  parle,  elle  entend  le  son  de  la  voix,  mais 
m  des  paroles  distinctes.  Aussi  elle  ne  reçoit 
ccun  service  de  ses  sens...  Toutes  les  forces 
ttérieures  l'abandonnent  :  sentant  par  là  croître 
siennes,  elle  peut  mieux  jouir  de  sa  gloire. .. 
lia  vérité,  si  j'en  juge  par  mon  expérience, 
tte  oraison  est  dans  les  commencements  de 
|L courte  durée,  qu'elle  ne  se  révèle  pas  d'une 
anière  aussi  manifeste  par  les  marques  exté- 
!ures  et  par  la  suspension  des  sens.  Il  est  à 
imarquer,  du  moins  à  mon  avis,  que  cette  sus- 
insion  de  toutes  les  puissances  ne  dure  jamais 
agtemps;  c'est  beaucoup  quand  elle  va  jus- 
ii'à  une  demi-heure,  et  je  ne  crois  pas  qu'elle 
■,'ait  jamais  tant  duré.  Il  faut  l'avouer  pour- 
nt,  il  est  difficile  d'en  juger  puisqu'on  est 
ors  privé  de  sentiment.  Je  veux  simplement 
)nstater  ceci  :  toutes  les  fois  que  cette  suspen- 
on  générale  a  lieu,  il  ne  se  passe  guère  de 
imps  sans  que  quelqu'une  des  puissances  re- 
tienne à  elle.  La  volonté  est  celle  qui  se  main- 
eent  le  mieux  dans  l'union  divine,  mais  les  deux 
iutres  recommencent  bientôt  à  l'importuner, 
comme  elle  est  dans  le  calme,  elle  les  ramène 
tt  les  suspend  de  nouveau;  elles  demeurent 
iinsi  tranquilles  quelque  moment  et  reprennent 
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ensuite  leur  vie  naturelle.  L'oraison  peut  avec 
ces  alternatives  se  prolonger  et  se  prolonge,  de 
fait,  pendant  quelques  heures...  Mais  cet  état 
d'extase  complète,  sans  que  l'imagination,  selon 
moi  également  ravie,  se  porte  à  quelque  objet 
étranger,  est,  je  le  répète,  de  courte  durée. 
J'ajoute  que  les  puissances  ne  revenant  à  elles 
qu'imparfaitement,  elles  peuvent  rester  dans 
une  sorte  de  délire  l'espace  de  quelques  heures, 
pendant  lesquelles  Dieu  de  temps  en  temps  les 
ravit  de  nouveau  et  les  fixe  en  lui...  Ce  qui  se 
passe  dans  cette  union  secrète  est  si  caché  qu'on 
ne  saurait  en  parler  plus  clairement.  L'âme  se 
voit  alors  si  près  de  Dieu  et  il  lui  en  reste  une 
certitude  si  ferme  qu'elle  ne  peut  concevoir 
le  moindre  doute  sur  la  vérité  d'une  telle  faveur. 
Toutes  ses  puissances  perdent  leur  activité  na- 
turelle; elles  n'ont  aucune  connaissance  de  leurs 
opérations...  Cet  importun  papillon  de  lamé- 
moire  voit  donc  ici  ses  ailes  brûlées,  et  il  n'a  plus 
le  pouvoir  de  voltiger  çà  et  là.  La  volonté  est  sans 
doute  occupée  à  aimer,  mais  elle  ne  comprend 
pas  comment  elle  aime.  Quant  à  l'entendement, 
s'il  entend,  c'est  par  un  mode  qui  lui  reste  in- 
connu, et  il  ne  peut  comprendre  rien  de  ce 
qu'il  entend  ^  » 

1.  Vie  de  sainte  Thérèse  écrite  par  elle-même,  trad.  du  R.  P. 
Bouix,  10=  éd.,  p.  90,  91,  96,  138,  142,  157,  177-180.  Comparer 
aussi  Plotin,  Ennéades,  VI  ;  Tauler,  Institution  chrétienne,  ch.  XU, 
XXVI,  XXXV. 
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.Ue  ne  suivrai  pas  sainte  Thérèse  dans  sa  des- 
jption  du  «  ravissement»  (ch.  XX),  «  cet  aigle 
win  qui  avec  une  impétuosité  soudaine  vous 
isit  et  vous  enlève.  »  Ces  extraits  suffisent,  et, 
on  les  lit  avec  attention,  on  n'hésitera  pas  à 
Lur  attribuer  toute  la  valeur  d'une  bonne  obser- 
ttion  psychologique 

1]En  examinant  les  relations  détaillées  d'autres 
ttatiques  (que  je  ne  peux  rapporter  ici),  je 
"duvo  qu'il  y.  a  lieu,  pour  notre  sujet,  d'établir 
jux  catégories. 

iDans  la  première,  la  motilité  persiste  à  un 
ortain  degré.  L'extatique  suit  dans  son  évolu- 
))n  et  reproduit  avec  des  mouvements  appro- 
iiés  la  Passion,  la  Nativité  ou  quelque  autre 
irame  religieux.  C'est  une  série  d'images  très 
jitenses,  ayant  un  point  de  départ  invariable, 
m  enchaînement  invariable  qui  se  répète  dans 

'1.  Sainte  Thérèse  décrit  ainsi  son  état  physique  pendant  ses 
ravissements  »  :  «  Souvent  mon  corps  devenait  si  léger  qu'il 
avait  plus  de  pesanteur;  quelquefois  c'était  à  un  tel  point  que 
I  lie  sentais  plus  mes  pieds  toucher  à  terre.  Tant  que  le  corps 
t  dans  le  ravissement,  il  reste  comme  mort  et  souvent  dans 
,\e  impuissance  absolue  d'agir.  l\  conserve  l'attitude  où  il  a  été 
rrpris:  ainsi  il  reste  sur  pied  ou  assis,  les  mains  ouvertes  ou 
-mées,  en  un  mot  dans  l'état  où  le  ravissement  l'a  trouvé, 
iioique  d'ordinaire  on  ne  perde  pas  le  sentiment,  il  m'est  cepen- 
mt  arrivé  d'en  être  entièrement  privée  :  ceci  a  été  rare  et  a 
mré  fort  peu  de  temps.  Le  plus  souvent,  le  sentiment  se  con- 
•rve;  mais  on  éprouve  je  ne  sais  quel  trouble;  et,  bien  qu'on  ne 
misse  agir  à  l'extérieur,  on  ne  laisse  pas  d.'entendre  :  c'est 
K.mme  un  son  confus  qui  viendrait  de  loin.  Toutefois,  même 
'tte  manière  d'entendre  cesse,  lorsque  le  ravissement  est  à  son 
ius  haut  degré.  »  {Ibid.,  p.  206.) 
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chaque  accès  avec  un  parfait  automatisme.  Marie 
de  Mœrl,  Louise  Lateau  en  sont  des  exemples 
bien  connus. 

L'autre  catégorie  est  celle  de  l'extase  en  repos 
L'idée  seule  règne,  d'ordinaire  abstraite  ou  mé- 
taphysique :  Dieu  pour  sainte  Thérèse  et  Plotin, 
mieux  encore  le  7iirvâna  des  bouddhistes.  Les 
mouvements  sont  supprimés;  on  ne  sent  plus 
«  qu'un  reste  d'agitation  intérieure  » .  » 

.Remarquons  en  passant  combien  ceci  s'ac- 
corde avec  ce  qui  a  été  dit  précédemment  : 
qu'avec  les  idées  abstraites  la  tendance  au  mou- 
vement est  à  son  minimum  ;  que  ces  idées  étant 
des  représentations  de  représentations,  de  purs 
schémas,  l'élément  moteur  s'affaibht  dans  la 
même  mesure  que  l'élément  représentatif. 

Mais  dans  l'un  et  l'autre  cas  l'état  mental  de 
l'extase  est  une  infraction  complète  aux  lois  du 
mécanisme  normal  de  la  conscience.  La  con- 
science n'existe  que  sous  la  condition  d'un  chan- 
gement perpétuel;  elle  est  essentiellement  dis- 
continue. Une  conscience  homogène  et  continue 
est  une  impossibilité.  L'extase  réahse  tout  ce 
qui  est  possible  dans  cette  continuité;  mais 
sainte  Thérèse  vient  de  nous  le  dire  :  ou  bien  la 
conscience  disparaît,  ou  bien  l'entendement  et 
la  mémoire. —  c'est-à-dire  la  discontinuité  — 
reviennent  par  moments  et  ramènent  la  con- 
science. 
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Cette  anomalie  psychologique  se  complique 
l'une  autre.  Tout  état  de  conscience  tend  à  se 
eépenser  en  raison  même  de  son  intensité.  Dans 
IL  plus  haute  extase,  la  dépense  est  nulle  ou  à 
c^u  près,  et  c'est  grâce  à  l'ahsence  de  cette  phase 
uotrice  que  l'intensité  intellectuelle  se  main- 
kent.  Le  cerveau,  organe  à  la  fois  intellectuel 
tt  moteur  dans  l'état  normal,  cesse  d'être  mo- 
eeur.  Bien  plus,  dans  l'ordre  intellectuel,  les 
ttats  de  conscience  hétérogènes  et  multiples 
lui  constituent  la  vie  ordinaire  ont  disparu, 
.ues  sensations  sont  supprimées;  avec  elles,  les 
associations  qu'elles  suscitent.  Une  représenta- 
iion  unique  absorbe  tout.  Si  l'on  compare  l'acti- 
rité  psychique  normal  à  un  capital  en  circula- 
iion,  sans  cesse  modifié  par  les  recettes  et  les 
Répenses,  on  peut  dire  qu'ici  le  capital  est  ra- 
massé en  un  bloc;  la  diffusion  devient  concentra- 
tion, l'extensif  se  transforme  en  intensif.  Rien 
n'étonnant  donc  si,  dans  cet  état  d'éréthisme 
intellectuel,  l'extatique  paraît  transfigurée,  au- 
iiessus  d'eUe-même.  Certes  les  visions  de  la  gros- 
>sière  paysanne  de  Sanderet  qui  voyait  une  Vierge 
icout  en  or,  dans  un  paradis  en  argent,  ne  res- 
^semblent  guère  à  celles  d'une  sainte  Thérèse 
cou  d'un  Plotin;  mais  chaque  intelligence  au 
moment  de  l'extase  donne  son  maximum. 

Est-il  bien  nécessaire  maintenant  de  recher- 
C3her  pourquoi,  dans  cet  état,  il  n'y  a  ni  choix  ni 

RjBOT.  —  Volonlé.  8 
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actes?  Gomment  y  aurait-il  choix,  puisque  1(3 
choix  suppose  l'existence  de  ce  tout  complexe 
qu'on  nomme  le  moi  qui  a  disparu;  puisque,  la 
personnalité  étant  réduite  à  une  idée  ou  à  une 
vision  unique,  il  n'y  a  point  d'état  qui  puisse 
être  choisi,  c'est-à-dire  incorporé  au  tout,  à 
l'exclusion  des  autres;  puisque,  en  un  mot,  il 
n'y  a  rien  qui  puisse  choisir,  rien  qui  puisse  être 
choisi?  Autant  vaudrait  supposer  une  élection 
sans  électeurs  ni  candidats . 

L'action  aussi  est  tarie  dans  sa  source,  anéan- 
tie. 11  n'en  subsiste  que  les  formes  élémen- 
taires (mouvements  respiratoires,  etc.),  sans 
lesquelles  la  vie  organique  serait  impossible. 
Nous  avons  ici  un  cas  curieux  de  corrélation  ou 
d'antagonisme  psychologique  :  tout  ce  qu'une 
fonction  gagne  est  perdu  par  une  autre  ;  tout 
ce  qui  est  gagné  par  la  pensée  est  perdu  par  le 
mouvement.  A  cet  égard,  l'extase  est  le  con- 
traire- des  états  où  la  motilité  triomphe,  tels 
que  répilepsie,  la  chorée,  les  convulsions.  Ici, 
maximum  de  mouvements  avec  minimum  de 
conscience  ;  là,  intensité  de  la  conscience,  avec 
minimum  de  mouvement.  Il  n'y  a,  à  chaque 
moment,  qu'un  certain  capital  nerveux  et  psy- 
chique disponible;  s'il  est  accaparé  par  une 
fonction,  c'est  au  détriment  des  autres.  L'acca- 
parement dans  un  sens  ou  dans  l'autre  dépend 
de  la  nature  de  l'individu. 
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Après  avoir  étudié  Tanéantissement  de  la 
,/oloMté  sous  sa  forme  la  plus  haute,  remar- 
[uons  quon  trouve  dans  la  contemplation, 
lans  la  réflexion  profonde,  des  formes  mitigées 
:'ît  décroissantes  de  cet  anéantissement.  L'inap- 
Litude  des  esprits  contemplatifs  pour  Taction  a 
[lies  raisons  physiologiques  et  psychologiques 
diont  l'extase  nous  a  donné  le  secret. 

II 

11  serait  aussi  intéressant  pour  le  psycho- 
:iogue  que  pour  le  physiologiste  de  savoir  ce  qui 
{produit  l'aholition  de  la  conscience  dans  le  som- 
mambuhsme  naturel  ou  provoqué  et  de  quelles 
cconditions  organiques  elle  résulte.  Malgré  les 
Itravaux  poursuivis  avec  ardeur  durant  ces  der- 
mières  années,  on  n'a  sur  ce  point  que  des  théo- 
rries,  et  l'on  peut  choisir  entre  plusieurs  hypo- 
tthèses.  Les  uns,  comme  Schneider  et  Berger,  en 
ffont  un  résultat  de  V  «  attention  expectante  », 
{produisant  une  concentration  unilatérale  et 
i anormale  de  la  conscience.  Preyer  y  voit  un 
icas  particulier  de  sa  théorie  du  sommeil.  D'au- 
ttres,  comme  Rumpf,  admettent  des  change- 
ments réflexes  dans  la  circulation  cérébrale,  des 
iphénomènes  d'hyperhémie  et  d'anémie  dans  la 
;  surface  des  hémisphères  du  cerveau.  Heiden- 
hain,  qui  combat  cette  dernière  théorie,  expli- 
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que  riiypnotisme  par  une  action  d'arrêt.  Il  se 
produirait  une  suspension  d'activité  des  cellulei 
nerveuses  corticales,  peut-être  par  changemenl 
de  disposition  moléculaire  :  de  cette  manière 
le  mouvement  fonctionnel  de  la  substance  grisf 
serait  interrompu.  Cette  dernière  hypothèse 
est  celle  qui  parait  rallier  le  plus  d'adhérents. 
Gomme  elle  n'est  guère,  du  moins  au  point  d( 
vue  psychologique,  qu'une  simple  constatatior 
de  fait,  nous  pouvons  nous  y  tenir. 

11  serait  inutile  de  décrire  un  état  tant  de  fois  i 
décrit  et  avec  tant  de  soin  \  Remarquons  seu- 
lement que  les  termes  somnambulisme,  hypno- 
tisme et  leurs  analogues,  ne  désignent  pas  ur 
état  identique  chez  tous  et  partout.  Cet  état 
varie,  chez  le  même  individu,  du  simple  assou- 
pissement à  la  stupeur  profonde;  et  d'un  indi- 
vidu à  l'autre,  suivant  la  constitution,  l'habitude, 
les  conditions  pathologiques,  etc.  Aussi  serait-il 
illégitime  d'afiirmer  qu'il  y  a  toujours  anéantis- 
sement du  pouvoir  volontaire.  Nous  allons  voir 
qu'il  y  a  des  cas  très  douteux. 

Prenons  d'abord  l'hypnotisme  sous  la  forme 
que  plusieurs  auteurs  ont  nommée  léthargique. 
L'inertie  mentale  est  absolue  ;  la  conscience  est 
abolie;  les  réflexes  sont  exagérés,  — exagéra- 
tion qui  va  toujours  de  pair  avec  Taffaiblisse- 


1.  Voir  en  particulier  les  articles  de  M.  Ch.  Richet  dans  hi 
Revue philosophiguc  d'octobre  et  de  novembre  1880,  et  de  mars  1883. 


l'anéantissement  de  la  volonté  137 

lient  de  l'activité  supérieure.  A  la  voix  de 
^opérateur,  l'hypnotisé  se  lève,  marche,  s'as- 
ed,  voit  des  ahsents,  voyage,  décrit  des  pay- 
:iges.  Il  n'a,  comme  on  dit,  d'autre  volonté 
[  ne  celle  de  l'opérateur.  Gela  signifie  en  termes 
ii.lus  précis  :  Dans  le  champ  vide  de  la  con- 
c^ience,  un  état  est  suscité  ;  et,  comme  tout 
ttat  de  conscience  tend  à  passer  à  l'acte,  — 
mmédiatement  ou  après  avoir  éveillé  des  asso- 
„  iations,  —  l'acte  s'ensuit.  Ce  n'est  qu'un  cas 
.'une  loi  bien  connue  qui  dans  l'ordre  psycho- 
oogique  est  l'analogue  du  réflexe  dans  l'ordre 
ilihysiologique  :  et  le  passage  à  l'acte  est  ici 
.'autant  plus  facile  qu'il  n'y  a  rien  qui  l'entrave, 
[il  pouvoir  d'arrêt,  ni  état  antagoniste,  l'idée 
luggérée  régnant  seule  dans  la  conscience  en- 
lormie.  —  Des  faits,  en  apparence  plus  bizar- 
ees,  s'expliquent  de  même.  On  sait  que,  en  don- 
liant  aux  membres  de  l'hypnotisé  certaines 
lùostures  convenables,  on  éveille  en  lui  le  senti- 
nent  de  l'orgueil,  de  la  terreur,  de  l'humilité, 
te  la  piété;  que,  si  on  les  dispose  pour  grim;per, 
11  tente  une  escalade;  que,  si  on  lui  met  en 
mains  quelque  instrument  de  travail  habituel, 
IL  travaille.  Il  est  clair  que  la  position  imposée 
,iux  membres  éveihe  dans  les  centres  cérébraux 
tss  états  de  conscience  correspondants,  auxquels 
lis  sont  associés  par  de  nombreuses  répéti- 
iions.  L'idée  une  fois  éveillée  est  dans  les 

8. 
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mêmes  conditions  que  celle  née  d'un  ordre  ou 
d'une  suggestion  directe  de  l'opérateur.  Tous 
ces  cas  sont  donc  réductibles  à  la  même  for- 
mule l'hypnotisé  est  un  automate  que  l'on  fait 
jouer,  suivant  la  nature  de  son  organisation.  Il 
y  a  anéantissement  absolu  de  la  volonté,  la  per- 
sonnalité consciente  étant  réduite  à  un  seul  et 
unique  état,  qui  n'est  ni  choisi  ni  répudié,  mais 
subi,  imposé. 

Dans  le  somnambulisme  naturel,  Tautoma- 
tisme  est  spontané,  c'est-à-dire  qu'il  a  pour  an- 
técédent quelque  état  cérébral  qui  a  lui-même 
pour  antécédent  quelque  excitation  particu- 
lière dans  l'organisme.  Souvent  ici,  l'automa-. 
tisme  est  d'un  ordre  supérieur  :  la  série  des  états 
suscités  est  longue  et  chaque  terme  de  la  série 
est  complexe.  On  peut  en  donner  comme  type 
le  chanteur  dont  Mesnet  a  raconté  l'histoire  :  si 
on  lui  présente  une  canne  qu'il  prend  pour  un 
fusil,  ses  souvenirs  militaires  ressuscitent;  il 
charge  son  arme,  se  couche  à  plat  ventre,  vise 
avec  soin  et  tire.  Si  on  lui  présente  un  rouleau 
de  papier,  les  souvenirs  de  son  métier  actuel 
ressuscitent;  il  le  déroule  et  chante  à  pleine 
voix  \  Mais  la  répétition  invariable  des  mêmes 
actes,  dans  le  même  ordre,  dans  chaque  accès, 

1.  De  l'automatisme  de  la  mémoire  et  du  souvenir  dans  le  som- 
nambulisme jxdliologique.  Paris,  1874.  Voir  aussi  P.  Eicher,  ouv. 
cité,  p.  391  et  suiv. 
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conne  à  tous  ces  faits  un  caractère  d'automa- 
.sme  très  net  d^où  toute  volonté  est  exclue. 
'  11  Y  a  pourtant  des  cas  équivoques.  Burdacii 
ou'^  parle  d^une  «  très  belle  ode  )>  composée  en 
at  de  somnambulisme.  On  a  souvent  cite  1  liis- 
.oire  de  cet  abbé  qui,  composant  un  sermon, 
corrigeait  et  remaniait  ses  phrases,  changeait  la 
illace  des  épithètes.  Une  autre  personne  essaye 
.Llusieurs  fois  de  se  suicider  et,  à  chaque  accès, 
emploie  de  nouveaux  moyens.  Les  faits  de  ce 
.enre  sont  si  nombreux  que,  même  en  faisant 
a  part  de  la  crédulité  et  de  l'exagération,  une 
in  de  non  recevoir  est  impossible. 

On  peut  dire  :  De  pareils  actes  supposent  une 
Comparaison,  suivie  d'un  choix,  d'une  prefe- 
n^ence;  et  c'est  ce  qu'on  appelle  une  volition.  Il 
e3xisterait  donc  un  pouvoir  volontaire,  c  est-a- 
ildire  une  réaction  propre  de  l'individu,  —  sourd, 
obscur,  hmité,  actif  pourtant. 

On  peut  soutenir  aussi  que  l'automatisme  a 
Ilui  seul  suffit.  N'est-ce  pas  une  vérité  reconnue 
cque  à  l'état  normal,  le  travail  intellectuel  est 
^souvent  automatique  et  qu'il  n'en  vaut  que 
imieux?  Ce  que  les  poètes  appellent  l'inspira- 
ition,  n'est-ce  pas  un  travail  cérébral,  mvolon- 
:  taire,  presque  inconscient,  ou  qui,  du  moins, 
n'arrive  à  la  conscience  que  sous  la  forme  de 
résultats?  Nous  nous  relisons,  et  nos  corrections 
sont  souvent  spontanées,  c'est-à-dire  que  le 
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mouvement  de  la  pensée  amène  une  association 
nouvelle  de  mots  et  d'idées  qui  se  substitue  à 
l'autre  immédiatement.  11  se  peut  donc  que 
rindividu,  comme  être  qui  choisit  et  préfère, 
n'y  soit  pour  rien.  En  subtilisant  davantage,  on 
peut  soutenir  que  tous  ces  cas  ne  sont  pas  rigou- 
reusement comparables;  que,  si  pour  composer 
une  ode  l'automatisme  suffit,  pour  la  corriger  il 
ne  suffit  pas  ;  que,  dans  ce  dernier  cas,  il  y  a  un 
choix,  si  rapide,  si  insignifiant  qu'on  le  suppose. 
Au  lieu  d'un  zéro  de  volonté,  nous  aurions  un 
minimum  de  volonté.  Cette  opinion  se  ramène- 
rait à  la  première  ou  n'en  serait  séparée  que  par 
une  nuance. 

^  Le  lecteur  choisira  entre  ces  deux  interpréta- 
tions. Je  passe  à  des  cas  où  les  données  sont 
plus  nettes. 

Il  y  a  chez  les  hypnotisés  des  exemples  nom- 
breux de  résistance.  Un  ordre  n'est  pas  obéi, 
une  suggestion  ne  s'impose  pas  d'emblée.  Les 
magnétiseurs  du  siècle  dernier  recommandaient 
à  l'opérateur  le  ton  d'autorité,  à  l'opéré  la  foi, 
la  confiance  qui  produit  le  consentement  et 
empêche  la  résistance. 

«  Pendant  l'état  de  somnambulisme,  B...  ac- 
compHt  sur  l'ordre  certains  actes;  mais  elle  se 
refuse  à  d'autres.  Le  plus  souvent,  eUe  ne  veut 
pas  lire,  bien  que  nous  nous  soyons  assurés 
qu'elle  y  voit,  malgré  focclusion  apparente 
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des  paupières  En  plaçant  les  mains  de  B... 

dans  l'attitude  de  la  prière,  celle-ci  s'impose  a 
son  esprit.  Aux  questions,  elle  répond  quelle 
prie  ïa  sainte  Vierge,  naais  qu'elle  ne  la  voit  pas. 
Tant  que  les  mains  demeurent  dans  la  même 
position,  elle  continue  sa  prière  et  ne  dissi- 
mule JMS  son  mécontentement  si  Von  cherche 
à  l'en  distraire.  En  déplaçant  les  mams,  la 
prière  cesse  aussitôt.  Toute  fatale  qu'elle  est, 
la  prière,  dans  ce  cas,  est  en  quelque  sorte  rai- 
sonnée,  puisque  la  malade  résiste  aux  distrac- 
tions et  est  capable  de  soutenir  une  discussion 
avec  celui  qui  vient  Finterrompre  \  » 

L'un  des  sujets  de  M.  Ch.  Richet  qui  se  laisse 
sans  aucune  difficulté  métamorphoser  en  offi- 
cier, en  matelot,  etc.,  se  refuse  au  contraire 
avec  larmes  à  être  changé  en  prêtre  :  ce  que  le 
caractère,  les  habitudes  du  sujet  et  le  miheu 
où  il  a  vécu  expliquent  suffisamment. 

11  se  trouve  donc  des  cas  où  deux  états 
coexistent  :.  l'un  par  une  influence  du  dehors, 
l'autre  par  une  influence  du  dedans.  î^ous 
connaissons  la  puissance  automatique  du  pre- 
mier. Ici,  un  état  contraire  l'enraye;  il  existe 
quelque  chose  qui  ressemble  à  un  pouvoir 
d'arrêt.  Mais  ce  pouvoir  est  si  faible  qu'il 
cède  d'ordinaire  à  des  attaques  répétées,  si 


d.  p.  Richer,  Étude  sur  Vhijstéro-épilepsie,  p.  426,427. 
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vague  qu'on  n'en  peut  déterminer  la  nature. 
N'est-il  qu'un  état  de  conscience  antagoniste 
suscité  par  la  suggestion  même,  en  sorte  que 
tout  se  réduirait  à  la  coexistence  de  deux  états 
contraires?  Est-il  plus  complexe,  et  faut-il 
admettre  qu'il  représente  la  somme  des  ten- 
dances encore  existantes  dans  l'individu  et 
quelques  restes  de  ce  qui  constitue  son  carac- 
tère? —  Si  l'on  accepte  la  théorie  de  Heiden- 
hain,  on  aurait,  dans  l'état  dit  léthargique,  un 
arrêt  complet  de  l'activité  fonctionnelle;  l'ordre 
ou  la  suggestion  mettraient  en  jeu  un  nombre 
infiniment  restreint  d'éléments  nerveux,  dans 
la  couche  corticale  ;  enfin  dans  l'état  de  résis- 
tance surgiraient  de  leur  sommeil  quelques-uns 
de  ces  éléments  qui,  à  l'état  normal,  forment 
la  base  physiologique  et  psychologique  de  l'in- 
dividu^ étant  l'expression  synthétique  de  son 
organisme.  Il  faut  avouer  que,  même  en  ad- 
mettant cette  deuxième  hypothèse,  ce  qui  res- 
terait du  pouvoir  volontaire,  de  la  possibihté 
pour  l'individu  de  réagir  selon  sa  nature  serait 
un  embryon,  un  pouvoir  si  dénué  d'efficace 
qu'on  peut  à  peine  l'appeler  une  volonté. 

Remarquons  de  plus  que,  s'il  est  difficile 
pour  l'observateur  de  deviner  quel  pouvoir  de 
réaction  persiste  chez  la  personne  qui  résiste, 
celle-ci  en  est  encore  plus  mauvais  juge  : 

((  Une  analyse  attentive  des  phénomènes. 
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telle  que  peuvent  la  faire  des  hommes  instruits 
et  intelligents,  qui  ont  consenti  à  se  soumettre 
à  Faction  du  magnétisme,  montre  combien  u 
est  malaisé  même  au  sujet  endormi  de  se 
rendre  compte  qu'il  ne  simule  pas.  Pour  taire 
ces  observations,  il  ne  faut  pas  que  le  sommeil 
soit  très  profond...  A  la  période  engourdisse- 
ment, la  conscience  est  conservée,  et  cepen- 
dant il  y  a  un  commencement  d'automatisme 

très  manifeste.  .  '  ^ 

«  Un  médecin  de  Breslau  avait  affirme  a 
M.  Heidenhain  que  le  magnétisme  ne  ferait 
aucune  impression  sur  lui  ;  mais,  après  qu'il 
eut  été  engourdi,  il  ne  put  prononcer  une 
seule  parole.  Réveillé,  il  déclara  qu'il  aurait 
pu  très  bien  parler  et  que,  s'il  n'avait  rien  dit, 
c'est  parce  qu'il  n'avait  rien  voulu  dire.  Nouvel 
engourdissement  par  quelques  passes;  nou- 
velle impuissance  de  la  parole.  On  le  réveille 
encore,  et  il  est  forcé  de  reconnaître  que,  s'il 
ne  parlait  pas,  c'est  qu'il  ne  pouvait  pas  parler. 

«  Un  de  mes  amis,  étant  seulement  engourdi 
et  non  tout  à  fait  endormi,  a  bien  étudié  ce 
phénomène  d'impuissance  coïncidant  avec  l'il- 
lusion de  la  puissance.  Lorsque  je  lui  indique 
un  mouvement,  il  l'exécute  toujours,  même 
lorsque,  avant  d'être  magnétisé,  il  était  parfai- 
tement décidé  à  me  résister.  C'est  ce  qu'il  a  le 
plus  de  peine  à  comprendre  à 'son  réveil.  — 


144 


LES  MALADIES  DE  LA  VOLONTÉ 


((  Certainement,  me  dit-il,  je  pourrais  résister, 
«  mais  je  n'ai  pas  la  volonté  de  le  faire.  »  Aussi 
est-il  quelquefois  tenté  de  croire  qu'il  simule. 
«  Quand  je  suis  engourdi,  me  dit-il,  je  simule 
«  l'automatisme,  quoique  je  puisse,  ce  me 
((  semble,  faire  autrement.  J'arrive  avec  la 
(c  ferme  volonté  de  ne  pas  simuler,  et,  malgré 
«  moi,  dès  que  le  sommeil  commence,  il  me 
«  parait  que  je  simule.  »  On  comprendra  que 
ce  genre  de  simulation  d'un  phénomène  se  con- 
fond absolument  avec  la  réalité  de  ce  phéno- 
mène. L'automatisme  est  prouvé  par  le  seul  fait 
que  des  personnes  de  bonne  foi  ne  peuvent  pas 
agir  autrement  que  des  automates.  Peu  importe 
qu'elles  s'imaginent  pouvoir  résister.  Elles  ne 
résistent  pas.  Voilà  le  fait  qui  doit  être  pris  en 
considération  et  non,  l'illusion  qu'elles  se  font 
de  leur  soi-disant  pouvoir  de  résistance  \  » 

Cependant  ce  pouvoir  de  résistance,  si  faible 
qu'il  soit,  n'est  pas  égal  à  zéro  ;  il  est  une  der- 
nière survivance  de  la  réaction  individuelle  ex- 
trêmement appauvrie  :  il  est  au  seuil  de  l'anéan- 
tissement, mais  sans  le  dépasser.  L'illusion  de  ce 
faible  pouvoir  d' arrêt  doit  répondre  à  quelque  état 
physiologique  également  précaire.  En  somme, 
l'état  de  somnambulisme  naturel  ou  provoqué 
peut  être  donné  à  juste  titre  comme  un  anéantis- 

1.  Ch.  Richet,  art.  cité,  p.  348,  349. 
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sèment  de  la  volonté.  Les  cas  d'exceptions  sont 
ra^-es,  obscurs  ;  ils  apportent  toutefois  leur  part 
d'enseignement.  Us  montrent  une  fois  de  plus 
que  la  volition  n'est  pas  une  quantité  invariable, 
mais  qu'elle  décroît  au  point  qu'on  peut  éga- 
lement soutenir  qu  elle  est  et  qu'elle  n'est 
pas. 

Je  mentionnerai  en  passant  un  fait  qui  rentre 
à  peine  dans  la  pathologie  de  la  volonté,  mais 
qui  fournit  matière  à  réflexion.  On  peut  donner 
à  certains  sujets  hypnotisés  l'ordre  d'exécuter 
une  action,  plus  tard,  à  un  moment  déterminé 
de  la  journée  ou  même  à  une  date  plus  éloi- 
gnée (dans  huit,  dix  jours).  Revenus  à  eux,  ils 
exécutent  cet  ordre  à  l'heure  prescrite,  au  jour 
prescrit,  en  déclarant  d'ordinaire  «  qu'ils  ne 
savent  pas  pourquoi  ».  Dans  quelques  cas  plus 
curieux,  ces  personnes  donnent  des  raisons 
spécieuses  ijour  expliquer  leur  conduite, 
pour  justifier  cet  acte  qui  ne  vient  pas  de  leur 
spontanéité,  mais  leur  est  imposé,  sans  qu'elles 
le  sachent.  Pour  en  citer  un  exemple  que  je 
connais  :  Un  jeune  homme  commande  vers  dix 
heures  du  soir  à  sa  maîtresse  hypnotisée  de  s'en 
aller  à  trois  heures  du  matin;  puis  il  la  rend  à 
l'état  normal.  Vers  cette  heure,  elle  s'éveille, 
fait  ses  préparatifs  pour  partir  et,  quoiqu'il  la 
prie  de  rester,  elle  trouve  des  motifs  pour  ex- 
cuser et  justifier  son  départ  à  cette  heure  indue. 

RlBOT.  —  Volonté,  9 
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((  Notre  illusion  du  libre  arbitre,  dit  Spinoza, 
n'est  que  l'ignorance  des  motifs  qui  nous  font 
agir.  »  Ce  fait  et  ses  analogues  ne  viennent-ils 
pas  à  l'appui?  ' 


1.  On  trouvera  plusieurs  cas  de  ce  genre  dans  l'article  pré- 
cité de  M.  Ch.  Richet,  Revue  philosophifjue,  mars  1883,  p.  238. 
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Après  avoir  examiné  les  divers  types  mor- 
bides voyons  si  l'on  peut  découvrir  une  loi  qui 
résume  la  pathologie  de  la  volonté  et  jette  quel- 
que iour  sur  l'état  normal.  ^ 

\  titre  de  fait,  la  volition  seule  existe,  c  est-a- 
dire  un  choix  suivi  d'actes.  Pour  qu'elle  se  pro- 
duise certaines  conditions  sont  nécessaires.  Un 
manque  d'impulsion  ou  d'arrêt,  une  exagéra- 
tion de  l'activité  automatique,  d'une  tendance, 
d'un  désir,  une  idée  fixe,  l'empêchent  d'être 
pendant  un  instant,  une  heure,  un  jour,  une 
période  de  la  vie.  L'ensemble  de  ces  conditions, 
nécessaires  et  suffisantes,  peut  être  appelé  vo- 
lonté Par  rapport  aux  volitions,  elle  est  une 
cause,  bien  qu'elle  soit  elle-même  une  somme 
d'effets,  une  résultante  variant  avec  ses  élé- 
ments ■  la  pathologie  nous  l'a  démontré. 
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Ces  éléments  que  j'indique  brièvement  sont  : 

1°  Les  tendances  à  l'action  (ou  à  l'arrêt)  qui 
résultent  des  circonstances,  du  milieu,  des  con- 
seils, de  l'éducation;  en  un  mot,  tous  ceux  qui 
sont  l'effet  de  causes  extérieures. 

2°  Le  caractère,  élément  principal,  effet  de 
causes  intérieures  et  qui  n'est  pas  une  entité, 
mais  la  résultante  de  cette  myriade  d'états  et  de 
tendances  infiniment  petits  de  tous  les  éléments 
anatomiques  qui  constituent  un  certain  orga- 
nisme :  en  termes  plus  courts,  le  caractère  est 
pour  nous  l'expression  psychologique  d'un  cer- 
tain corps  organisé,  tirant  de  lui  sa  couleur 
propre,  son  ton  particulier  et  sa  permanence 
relative.  C'est  là  l'assise  dernière  sur  laquelle  re- 
pose la  possibilité  du  vouloir  et  qui  le  fait  éner- 
gique, mou,  intermittent,  banal,  extraordinaire. 

Maintenant,  si  nous  considérons  la  volonté 
non  plus  dans  ses  éléments  constituants,  mais 
dans  les  moments  qu'elle  parcourt  pour  se  cons- 
tituer, nous  voyons  que  la  volition  est  le  dernier 
terme  d'une  évolution  progressive  dont  le  réflexe 
simple  est  le  premier  échelon  :  elle  est  la  forme 
la  plus  haute  de  l'activité,  —  entendue  toujours 
au  sens  précis  de  pouvoir  de  produire  des  actes, 
de  pouvoir  de  réaction. 

Elle  a  pour  base  un  legs  de  générations  sans 
nombre,  enregistré  dans  l'organisme  :  c'est  l'ac- 
tivité automatique  primitive,  à  coordination 
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simple,  presque  invariable,  inconsciente,  bien 
qu'elle  ait  dû,  dans  le  lointain  des  siècles,  être 
accompagnée  d'un  rudiment  de  conscience  qui 
s'en  est  retirée,  à  mesure  que  la  coordination, 
devenant  plus  parfaite,  s'est  organisée  dans 
l'espèce. 

Sur  cette  base  s'appuie  l'activité  consciente  et 
individuelle  des  appétits,  désirs,  sentiments, 
passions,  à  coordination  plus  complexe  et  beau- 
coup moins  stable. 

Plus  haut,  l'activité  idéo-motrice,  qui,  dans 
ses  manifestations  extrêmes,  atteint  une  coor- 
dination à  la  fois  très  ferme  et  très  complexe, 
c'est  la  volition  complète. 

On  peut  donc  dire  qu'elle  a  pour  condition 
fondamentale  une  coordination  liiérar chique.^ 
c'est-à-dire  qu'il  ne  suffît  pas  que  des  réflexes 
soient  coordonnés  avec  des  réflexes,  des  désirs 
avec  des  désirs,  des  tendances  rationnelles  avec 
des  tendances  rationnelles  ;  mais  qu'une  coordina- 
tion entre  ces  différents  groupes  est  nécessaire, 
—  une  coordination  avec  subordination,  telle 
que  tout  converge  vers  un  point  unique  :  le  but 
à  atteindre.  Que  le  lecteur , se  rappelle  les  cas 
morbides  précédemment  étudiés,  en  particulier 
les  impulsions  irrésistibles  qui,  à  elles  seules, 
représentent  la  pathologie  de  la  volonté  presque 
entière,  il  reconnaîtra  que  toutes  se  réduisent 
à  cette  formule  :  absence  de  coordination  hiérar-- 
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chique^  action  indépendante,  irrégnlière,  isolée, 
anarchique. 

Si  donc  nous  considérons  la  volonté  soit  dans 
ses  éléments  constituants,  soit  dans  les  phases 
successives  de  sa  genèse  (et  les  deux  aspects 
sont  inséparables),  nous  voyons  que  la  volition, 
son  résultat  dernier,  n'est  pas  un  événement 
survenant  on  ne  sait  d'où,  mais  qu'elle  plonge 
ses  racines  au  plus  profond  de  l'individn  et,  au 
delà  de  l'iudividu,  dans  l'espèce  et  les  espèces. 
Elle  ne  vient  pas  d'en  haut,  mais  d'en  bas;  elle 
est  une  sublimation  des  éléments  inférieurs.  Je 
comparerais  la  volition,  une  fois  affirmée,  à  ce 
que  l'on  appelle  en  architecture  une  clef  de 
voûte.  A  cette  pierre,  la  voûte  doit  plus  que  sa 
solidité,  —  son  existence;  mais  cette  pierre  ne 
tire  sa  puissance  que  des  autres  qui  la  soutien- 
nent et  l'enserrent,  comme  à  son  tour  elle  les 
presse  et  les  affermit. 

Ces  préliminaires  bien  abrégés  étaient  indis- 
pensables pour  comprendre  la  loi  qui  régit  la 
dissolution  de  la  volonté  ;  car,  si  les  considéra- 
tions qui  précèdent  sont  justes,  comme  la  dis- 
solution suit  toujours  l'ordre  inverse  de  l'évolu- 
tion; il  s'ensuit  que  les  manifestations  volontai- 
res les  plus  complexes  doivent  disparaître  avant 
les  plus  simples,  les  plus  simples  avant  l'automa- 
tisme. Pour  donner  à  l'énoncé  de  la  loi  sa  forme 
•exacte,  en  traitant  la  volition  non  comme  un 
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événement  singulier,  mais  comme  la  manifes- 
tation la  plus  haute  de  l'activité,  nous  dirons  : 
La  dissolution  suit  une  marche  régressive 
du  plus  volontaire  et  du  plies  comjjlexe  au 
moins  volontaire  et  au  plus  simple,  c'est-à- 
dire  cl  V  automatisme . 

Il  s'agit  maintenant  de  montrer  que  cette  loi 
est  vérifiée  par  les  faits.  Nous  n'avons  qu'à 
choisir. 

En  1868,  Hughlings  Jackson,  étudiant  cer- 
tains désordres  du  système  nerveux,  fît  remar- 
quer, le  premier,  je  crois,  «  que  les  mouve- 
ments et  facultés  les  plus  volontaires  et  les  plus 
spéciaux  sont  atteints  tout  d'abord  et  plus  que 
les  autres  '.  »  Ce  «  principe  de  dissolution  »  ou 
«  de  réduction  à  un  état  plus  automatique  »  fut 
posé  par  lui  comme  le  corrélatif  des  doctrines  de 
Herbert  Spencer  sur  l'évolution  du  système  ner- 
veux. Il  prend  un  cas  des  plus  simples,  l'hémi- 
plégie commune  par  lésion  du  corps  strié.  Un 
caillot  sanguin  a  fait  pour  nous  une  expérience. 
Nous  voyons  que  le  patient,  dont  la  face,  la  lan- 
gue, le  bras  et  la  jambe  sont  paralysés,  a  perdu 
les  mouvements  les  plus  volontaires  d'une  par- 
tie de  son  corps,  sans  perdre  les  mouvements  les 
plus  automatiques.  «  L'étude  des  cas  d'hémi- 
plégie nous  montre  en  effet  que  les  parties 


1.  Clinical  and  phi/siological  Researches  on  the  nervous  Sys- 
tem, Loadon,  ia-S",  1875. 
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externes  qui  souffrent  le  plus  sont  celles  qui, 
psychologiquement  parlant,  sont  le  plus  sous 
le  commandement  de  la  volonté,  et  qui,  phy- 
siologiquement  parlant ,  impliquent  le  plus 
grand  nombre  de  mouvements  différents,  pro- 
duits avec  le  plus  grand  nombre  d'intervalles 
différents,  »  au  lieu  d'être  simultanés  comme  les 
mouvements  automatiques.  Si  la  lésion  est  plus 
grave  et  si  elle  atteint  non  seulement  les  parties 
les  plus  volontaires  du  corps  (face,  bras,  jambe), 
mais  celles  qui  sont  moins  volontaires  (perte  de 
certains  mouvements  des  yeux  et  de  la  tête  et 
d'un  côté  de  la  poitrine),  on  trouve  que  les  par- 
ties les  plus  volontaires  sont  beaucoup  plus 
paralysées  que  les  autres. 

Ferrier  fait  remarquer  ^  de  même  que  la  des- 
truction générale  de  la  région  motrice,  dans 
l'écorce  du  cerveau,  comme  celle  du  corps  strié, 
produit  ((  les  mêmes  troubles  relatifs  des  diffé- 
rents mouvements ,  ceux-là  étant  le  plus  affectés 
et  paralysés  qui  sont  le  plus  sous  l'influence  de 
la  volonté,  du  moins  après  que  le  premier  choc 
est  passé.  La  paralysie  faciale  réside  surtout 
dans  la  région  faciale  inférieure,  portant  sur  les 
mouvements  les  plus  indépendants,  le  frontal  et 
les  muscles  orbiculaires  n'étant  que  légère- 
ment atteints.  Les  mouvements  de  la  jambe 

1.  Ferrier,  De  la  localisation  des  maladies  cérébrales,  trad.  fr., 
p.  142. 
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sont  moins  affectés  que  ceux  du  bras,  ceux  du 
bras  moins  que  ceux  de  la  main.  » 

Le  même  auteur  établissant  une  distinction 
entre  les  différentes  soî'tes  de  mouvements  et 
leurs  centres  respectifs,  «  ceux  qui  impliquent  la 
conscience  et  que  nous  appelons  volontaires  au 
sens  strict  du  mot  »  (les  centres  corticaux  su- 
périeurs) et  ceux  «  qui  sont  décrits  comme  auto- 
matiques, instinctifs,  responsifs,  y  compris  les 
adaptations  motrices  de  Téquilibre  et  de  la  coor- 
dination motrice,  Texpression  instinctive  des 
émotions,  et  qui  sont  organisés  d'une  manière 
plus  ou  moins  complète  dans  les  centres  sous- 
jacents  à  l'écorce,  »  constate  que  ces  derniers 
ont  une  indépendance  relative  qui  est  au  maxi- 
mum chez  les  vertébrés  inférieurs  (grenouille, 
pigeon),  au  minimum  chez  le  singe  et  l'homme, 
(c  J'osai  prédire,  ajoute-t-il,  que,  chez  les  ani- 
maux dont  les  facultés  motrices  ne  semblaient 
pas  beaucoup  souffrir  d'une  lésion  destructive 
des  centres  nerveux,  ces  mouvements-là  de- 
vaient être  paralysés  qui  impliquent  la  con- 
science (mouvements  volontaires)  et  n'étaient 
pas  automatiquement  organisés.  C'est  ce  qu'ont 
amplement  confirmé  les  recherches  de  Goltz. 
Il  a  montré  que,  bien  que  la  patte  du  chien  ne 
soit  pas  définitivement  paralysée  en  tant  que 
organe  de  locomotion  ,  par  une  lésion  de 
l'écorce,  elle  l'est,  en  tant  que  servant  de 


9. 
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main  et  einjiloyée  comme  telle  Cette  der- 
nière expérience  est  pour  nous  du  plus  grand 
intérêt  :  elle  nous  montre  que,  dans  un  même 
organe,  adapté  à  la  fois  à  la  locomotion  et  à  la 
préhension,  Tune  persiste,  bien  que  altérée, 
quand  l'autre,  la  plus  délicate,  a  disparu. 

L'instabilité  de  l'action  volontaire,  complexe, 
supérieure  (c'est  tout  un)  par  rapport  à  l'action 
automatique,  simple,  inférieure,  se  montre 
encore  sous  une  forme  progressive  dans  la  pa- 
ralysie générale  des  aliénés,  (c  Les  premières  im- 
perfections de  la  motilité,  ditFoville,  celles  qui 
se  traduisent  par  un  défaut  à  peine  commen- 
çant dans  l'harmonie  des  contractions  muscu- 
laires, sont  d'autant  plus  appréciables  qu'elles 
intéressent  des  mouvements  plus  délicats,  qui 
exigent  une  précision  et  une  perfection  plus 
grandes  dans  leur  accomplissement.  11  n'est 
donc  pas  étonnant  qu'elles  se  traduisent  à.' abord 
dans  les  opérations  musculaires  si  délicates  qui 
concourent  à  la  phonation.  »  On  sait  que  l'em- 

1.  Ferrier,  p.  36,  37.  Dans  rexpérience  de  Goltz,  si  la  lésion  est 
faite  au  cerveau  gauche,  dans  tout  mouvement  où  le  chien  a 
coutume  de  se  servir  de  la  patte  antérieure  en  guise  de  main, 
il  néglige  Vusage  de  la  patte  droite.  C'est  ainsi  qu'il  tiendra  un 
os  uniquement  avec  la  patte  antérieure  gauche  ;  c'est  cette  patte 
seulement  qu'il  emploiera  pour  fouiller  le  sol  ou  atteindre  sa 
blessure.  Si  ron  a  dressé  l'animal  à  donner  la  patte  au  comman- 
dement, après  la  mutilation,  il  ne  donnera  plus  que  la  patte 
gauche,  tandis  qu^il  tiendx-a  sa  patte  droite  comme  rivée  au  sol. 
(Goltz,  ap.  Dict.  encycl.  des  sciences  médicales,  art.  Nerveux, 
p.  588.) 


CONCLUSION 


155 


barras  de  la  parole  est  un  des  premiers  symp- 
tômes de  cette  maladie.  Si  faible^,  au  début, 
qu'une  oreille  exercée  est  seule  capable  de  le 
saisir,  le  trouble  de  la  prononciation  augmente 
progressivement  et  aboutit  à  un  bredouillement 
inintelligible  : 

«  Les  muscles  qui  contribuent  à  l'articulation 
ont  perdu  toute  leur  harmonie  d'action;  ils  ne 
peuvent  plus  se  contracter  qu'avec  effort;  la 
parole  est  devenue  méconnaissable. 

«  Dans  les  membres,  les  lésions  de  la  motilité 
n'affectent  d'abord  que  les  mouvements  qui 
comportent  le  plus  de  minutie  et  de  précision. 
Le  malade  peut  faire  de  grandes  marches  et  se 
servir  de  ses  bras,  pour  des  travaux  qui  n'exi- 
gent que  des  mouvements  d'ensemble;  mais  i) 
ne  peut  plus  exécuter  de  petites  opérations  déli- 
cates des  doigts,  sans  trembler  un  peu,  et  sans  s'y 
reprendre  à  plusieurs  fois  :  on  s'en  aperçoit  sur- 
tout si  on  lui  dit  de  ramasser  une  épingle  à  terre, 
de  remonter  sa  montre,  etc.  Les  artisans  habi- 
tués, par  leur  métier,  à  des  travaux  de  précision, 
sont  hors  d'état  de  s'occuper,  bien  avant  ceux 
qui  n'ont  que  des  tâches  grossières  à  remplir. — 
Lorsqu'il  s'agit  d'écrire,  la  plume  est  tenue  avec 
une  indécision  qui  se  traduit  par  une  irrégula- 
rité plus  ou  moins  prononcée  des  caractères  tra- 
cés. Plus  la  maladie  avance  dans  sa  marche, 
plus  l'écriture  devient  tremblante  et  défigurée  ; 
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de  sorte  que,  en  comparant  une  série  de  lettres 
écrites  à  des  époques  différentes,  on  peut  suivre 
les  progrès  successifs  de  l'affection,  jusqu'à  ce 
que  le  malade  soit  devenu  incapable  d'écrire. 

(c  Plus  tard,  lïndécision  des  membres  supé- 
rieurs existe  même  dans  les  mouvements  d'en- 
semble :  le  tremblement,  l'affaiblissement  em- 
pêchent le  malade  de  porter  directement  ses 
aliments  à  sa  bouche,  de  tirer  son  mouchoir, 
de  le  remettre  dans  sa  poche,  etc. 

((  Dans  les  membres  inférieurs,  la  progression 
est  analogue  :  au  début,  les  aliénés  paralytiques 
marchent  avec  vigueur,  allant  droit  devant  eux; 
mais,  s'il  s'agit  d'aller  à  droite  ou  à  gauche  et 
surtout  de  pivoter  sur  eux-mêmes  pour  revenir 
sur  leur  pas,  l'hésitation  et  le  défaut  de  précision 
se  laissent  apercevoir.  Puis,  même  en  marchant 
devant  eux,  ils  avancent  d'un  pas  pesant,  mal 
coordonné.  Plus  tard  enfin,  ils  ont  peine  à  faire 
quelques  pas  * .  » 

Rappelons  encore  les  troubles  de  la  motilité 
qui  succèdent  à  l'abus  de  l'alcool.  Le  tremble- 
ment est  un  des  phénomènes  les  plus  précoces. 
((  Les  mains  sont  les  premières  parties  affectées, 
puis  les  bras,  les  jambes,  la  langue  et  les  lèvres. 
A  mesure  qu'il  s'accroît,  le  tremblement  se 
complique  en  général  d'un  autre  désordre  plus 

1.  Fo\'û\e,  Dictionnaire  de  médecine,  etc.,  art.  Paralysie  gêner \ le 
p.  97-9P. 
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^rave,  l'affcaiblissement  musculaire.  Il  affecte 
irabord  les  membres  supérieicrs;  c'est  là  un 
caractère  presque  constant.  Les  doigts  devien- 
nent inhabiles,  maladroits;  la  main  serre  mal 
les  objets  et  les  laisse  échapper.  Puis  cette  fai- 
blesse gagne  Tavant-bras  et  le  bras;  le  malade 
ne  peut  alors  se  servir  de  ses  membres  supé- 
rieurs que  d'une  manière  très  incomplète;  il  en 
arrive  à  ne  plus  pouvoir  manger  seul.  Plus  tard, 
ces  phénomènes  s'étendent  aux  membres  infé- 
rieurs; la  station  devient  difficile;  la  marche 
est  incertaine,  titubante;  puis  tout  cela  va  crois- 
sant. Les  muscles  du  dos  se  prennent  à  leur 
tour  et  le  malheureux  paralytique  est  con- 
damné à  garder  le  lit  '.  » 

Nous  pourrions  rapporter  encore  ce  qui  se 
passe  dans  les  convulsions,  la  chorée,  etc.  Cette 
marche,  qui  n'a  pour  le  médecin  qu'un  intérêt 
clinique,  a  pour  nous  un  intérêt  psychologique. 
Ces  faits,  d'expérience  journalière,  suffiront,  je 
l'espère,  à  produire  la  conviction,  à  montrer 
que  la  loi  de  dissolution  suit  bien  une  marche 
du  complexe  au  simple,  du  volontaire  à  l'auto- 
matique, que  le  dernier  terme  de  l'évolution  est 
le  premier  de  la  dissolution.  Nous  n'avons  étudié 
jusqu'ici,  il  est  vrai,  qu'une  désorganisation  des 
mouvements;  mais  ceux  qui  traitent  la  psycho- 


I.  Fournier,  iôid.,  art.  Alcoolisme,  p.  636,637. 
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logie  en  scienee  naturelle  n'y  trouveront  rien  à 
redire.  Comme  la  volition  n'est  pas  pour  nous 
une  entité  impérative,  régnant  dans  un  monde 
à  part  et  distincte  de  ses  actes,  mais  bien  l'ex- 
pression dernière  d'une  coordination  hiérar- 
chique, et  comme  chaque  mouvement  ou 
groupe  de  mouvements  est  représenté  dans  les 
centres  nerveux,  il  est  clair  que,  avec  chaque 
groupe  paralysé,  un  élément  de  la  coordination 
disparaît.  Si  la  dissolution  est  progressive,  la 
coordination  sans  cesse  appauvrie  de  quelque 
élément  ira  toujours  en  se  resserrant  ;  et,  comme 
l'expérience  montre  que  la  disparition  des  mou- 
vements est  en  raison  directe  de  leur  complexité 
et  de  leur  délicatesse,  notre  thèse  est  vérifiée. 

Nous  pouvons  d'aiheurs  poursuivre  cette  véri- 
fication de  notre  loi,  en  rappelant  ce  qui  se 
passe  dans  les  maladies  du  langage,  et  ici  nous 
pénétrons  dans  le  mécanisme  intime  de  l'esprit. 
Je  ne  reviendrai  pas  sur  un  sujet  que  j'ai  lon- 
guement traité  \  J'ai  essayé  de  montrer  que 
beaucoup  de  cas  d'aphasie  résultent  d'une 
amnésie  motrice,  c'est-à-dire  d'un  oubli  des 
éléments  moteurs,  de  ces  mouvements  qui  con- 
stituent le  langage  articulé.  Je  rappellerai  que 
Trousseau  avait  déjà  remarqué  que  «  l'aphasie 
est  toujours  réductible  à  une  perte  de  la  mé- 


1.  Voir  les  Maladies  de  la  Mémoire,  p.  HO  et  suivantes 
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moire  soit  des  signes  vocaux,  soit  des  moyens 
par  lesquels  les  mots  sont  articulés;  que  W.  Ogie 
distingue  aussi  deux  mémoires  verbales  :  une 
première,  reconnue  dè  tout  le  monde,  grâce  à 
laquelle  nous  avons  conscience  du  mot,  et  en 
outre  une  seconde,  grâce  à  laquelle  nous  l'expri- 
mons. »  Cet  oubli  des  mouvements,  bien  qu'il 
soit  avant  tout  une  maladie  de  la  mémoire,  nous 
révèle  aussi  un  affaiblissement  du  pouvoir  mo- 
teur, un  désordre  de  la  coordination  volontaire. 
Le  malade  veut  s'exprimer;  sa  volition  n'aboutit 
pas  ou  se  traduit  incomplètement,  c'est-à-dire 
que  la  somme  des  tendances  coordonnées  qui, 
au  mom'ent  actuel,  constituent  l'individu  en 
tant  qu'il  veut  s'exprimer,  est  partiellement 
entravée  dans  son  passage  à  l'acte;  et  l'expé- 
rience nous  apprend  que  cette  impuissance 
d'expression  atteint  d'abord  les  mots,  c'est-à- 
dire  le  langage  rationnel;  ensuite  les  phrases 
exclamatives,les  interjections,  ce  que  Max  Mùller 
désigne  sous  le  nom  de  langage  émotionnel; 
enfin,  dans  des  cas  très  rares,  les  gestes.  La 
dissolution  va  donc  encore  ici  du  plus  complexe 
au  moins  complexe  et  au  simple,  du  volontaire 
au  demi-volontaire  et  à  l'automatique,  qui  est 
presque  toujours  respecté. 

Il  est  permis  d'entrer  encore  plus  avant  dans 
la  vie  purement  psychique;  mais  ici  tout  de- 
vient vague  et  flottant.  Gomme  nous  ne  pou- 
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vons  plus  rattacher  chaque  vohtion  à  un  groupe 
de  mouvements  des  organes  vocaux,  locomo- 
teurs ou  préhensiles^  nous  tâtonnons.  Cepen- 
dant il  est  impossible  de  ne  pas  remarquer  que 
la  forme  la  plus  haute  de  la  volition,  l'attention 
volontaire,  est,  entre  toutes,  la  plus  rare  et  la 
plus  instable.  Si,  au  lieu  de  considérer  l'atten- 
tion volontaire  ^  à  la  façon  du  psychologue  inté- 
rieur qui  s'étudie  lui-même  et  s'en  tient  là, 
nous  la  considérons  dans  la  masse  des  êtres 
humains  sains  et  adultes,  pour  déterminer  par 
à  peu  près  quelle  place  elle  tient  dans  leur  vie 
mentale,  nous  verrons  combien  peu  de  fois  eUe 
se  produit  et  pour  quelle  courte  duré'e.  Si  l'on 
pouvait,  dans  l'humanité  prise  en  bloc,  pendant 
une  période  de  temps  donnée,  comparer  la 
somme  des  actes  produits  par  l'attention  volon- 
taire et  la  somme  des  actes  produits  sans  elle, 
le  rapport  serait  presque  de  zéro  à  l'infini.  En 
raison  même  de  sa  supériorité  de  nature  et  de 
son  extrême  complexité,  c'est  un  état,  une 
coordination  ^  qui  peut  rarement  naître  et  qui 
à  peine  née  est  toujours  en  voie  de  dissolution. 

L  II  ne  s'agit  pas,  bien  entendu,  de  Tattentiou  iavolontaire, 
qui  -  est  naturelle ,  spontanée  ;  nous  nous  sommes  d'ailleurs 
précédemment  expliqué  sur  ce  point  (voy.  p.  101  et  suiv.). 

2.  De  même  que  des  groupes  de  mouvements  simples  doivent 
être  organisés  et  coordonnés  pour  permettre  cette  coordination 
supérieure  d'où  naissent  les  mouvements  délicats  et  complexes, 
de  même  des  groupes  d'états  de  conscience  simples  doivent  être 
organisés,  associés  et  coordonnés  pour  permettre  cette  coordina- 
tion supérieure,  qui  est  Tattention. 
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Pour  nous  en  tenir  aux  faits  positifs,  n'est-ii 
,^as  i3ien  connu  que  l'impossibilité  d'une  atten- 
tion soutenue  est  l'un  des  premiers  symptômes  de 
tout  affaiblissement  de  l'esprit,  soit  temporaire, 
comme  dans  la  fièvre,  soit  permanent,  comme 
I  ''dans  la  folie?  La  forme  de  coordination  la  plus 
j  lhaute  est  donc  bien  la  plus  instable,  même  dans 


I  -signalée  à  propos  de  la  mémoire  :  les  fonctions 
j  :nées  les  dernières  sont  les  premières  à  dégé- 
nérer. Dans  l'individu,  la  coordination  automa- 
tique précède  la  coordination  née  des  désirs  et 
des  passions,  qui  précède  elle-même  la  coordi- 
nation volontaire,  dont  les  formes  les  plus  sim- 
ples précèdent  les  plus  complexes.  Dans  le  déve- 
loppement des  espèces  (si  Ton  admet  la  théorie 
de  l'évolution),  pendant  des  siècles,  les  formes 
!  inférieures  de  l'activité  existèrent  seules;  puis, 
avec  la  complexité  croissante  des  coordinations' 
un  temps  vint  où  la  volonté  fut.  Le  retour  au 
règne  des  impulsions,  de  quelques  brillantes 
qualités  d'esprit  qu'il  s'accompagne,  est  donc 
en  lui-miême  une  régression.  A  cet  égard,  le 
passage  suivant  de  Herbert  Spencer  nous  servira 
de  résumé  et  de  conclusion  sur  ce  point  :  «  Chez 
les  personnes  affectées  de  troubles  nerveux  chro- 
niques, dont  le  sang  détérioré  et  tarissant  ne 
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suffit  plus  à  entretenir  l'activité  nécessaire  des 
transformations  moléculaires...  l'irascibilité  est 
pour  tout  le  monde  un  objet  de  remarque  :  et 
l'irascibilité  implique  une  inactivité  relative  des 
éléruents  supérieurs.  Elle  se  produit,  quand  une 
décharge  soudaine  transmise,  par  une  souffrance 
ou  une  contrariété,  aux  plexus  qui  ajustent  la 
conduite  à  des  actions  pénibles  ou  désagréables, 
n'est  pas  accompagnée  par  une  décharge  qui 
parvienne  à  ces  plexus  où  l'action  est  adaptée  à 
un  grand  nombre  de  circonstances,  au  lieu  de 
l'être  à  une  seule.  Que  l'insuffisante  production 
de  l'afflux  nerveux  rende  compte  de  la  perte  de 
l'équilibre  dans  les  émotions,  c'est  un  corollaire 
de  ce  qui  a  été  déjà  dit.  Les  plexus  qui  coordon- 
nent les  activités  défensives  et  destructives,  et 
dans  lesquels  ont  leur  siège  les  sentiments  si- 
multanés d'antagonisme  et  de  colère,  sont  un 
héritage  de  toutes  les  races  d'êtres  antérieurs 
et  sont  par  conséquent  bien  organisés,  —  si 
bien  organisés  que  l'enfant  sur  les  bras  de  sa 
mère  nous  les  montre  déjà  en  action.  Mais  les 
plexus  qui,  en  haut  et  en  coordonnant  une 
•  grande  variété  de  plexus  inférieurs,  adaptent 
la  conduite  à  une  grande  variété  d'exigences 
extérieures,  n'ont  été  développés  que  depuis 
peu;  si  bien  que,  outre  qu'ils  sont  étendus  et 
complexes,  ils  sont  formés  de  canaux  beaucoup 
moins  perméables.  Par  conséquent,  quand  le 
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système  nerveux  n'est  pas  à  l'état  de  plénitude^ 
.•es  appareils  venus  les  derniers,  et  les  plus  élevés 
lie  tous,  sont  les  premiers  dont  l'activité  fasse 
défaut.  Au  lieu  d'entrer  en  action  instantané- 
ment, leurs  effets,  s'ils  sont  appréciables,  arri- 
vent trop  tard  pour  lutter  contre  ceux  des  ap- 
pareils subordonnés  \  » 

II 

Après  avoir  suivi  pas  à  pas  la  dissolution  de 
la  volonté,  le  résultat  fondamental  qui  nous  a 
paru  en  ressortir,  c'est  qu'elle  est  en  coordina- 
tion variable  en  complexité  et  en  degrés;  que 
cette  coordination  est  la  condition  d'existence  de 
toute  volition,  et  que,  selon  qu'elle  est  totale- 
meut  ou  partiellement  détruite,  la  volition  est 
anéantie  ou  mutilée.  C'est  sur  ce  résultat  que 
nous  voudrions  maintenant  insister,  en  nous 
bornant  à  de  brèves  indications  sur  quelques 
points,  notre  but  n'étant  pas  d'écrire  une  mono- 
graphie de  la  volonté. 

I.  Examinons  d'abord  les  conditions  maté- 
rielles de  cette  coordination.  La  volonté,  qui, 
chez  quelques  privilégiés,  atteint  une  puissance 
si  extraordinaire  et  fait  de  si  grandes  choses,  a 
une  origine  très  humble.  Elle  se  trouve  dans 
cette  propriété  biologique  inhérente  à  toute 


1.  Herbert  Spencer,  Principes  de  psychologie,  tome  I,  p.  262. 
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matière  vivante  et  qu'on  nomme  l'irritabilité, 
c'est-à-dire  la  réaction  contre  les  forces  exté- 
rieures. L'irritabilité  —  forme  physiologique  de 
loi  d'inertie  —  est  en  quelque  sorte  un  état 
d'indifférenciation  primordiale  d'où  sortiront, 
par  une  différenciation  ultérieure,  la  sensibilité 
proprement  dite  et  la  motilité,  ces  deux  grandes 
bases  de  la  vie  psychique. 

Rappelons  que  la  motilité  (qui  seule  nous 
intéresse  ici)  se  manifeste,  même  dans  le  règne 
végétal,  sous  des  formes  diverses  :  par  les  mou- 
vements de  certaines  spores,  de  la  sensitive,  de 
la  dionée  et  beaucoup  d'autres  plantes  auxquels 
Darwin  a  consacré  un  ouvrage  très  connu.  — 
La  masse  protoplasmatique,  d'apparence  homo- 
gène, qui  compose  à  elle  seule  certains  êtres 
rudimentaires,  est  douée  de  motilité.  L'amibe, 
le  globule  blanc  du  sang,  à  l'aide  des  expansions 
qu'ils  émettent,  cheminent  peu  à  peu.  Ces  faits, 
qu'on  trouvera  décrits  avec  abondance  dans  les 
ouvrages  spéciaux,  nous  montrent  que  la  moti- 
lité apparaît  bien  avant  les  muscles  et  le  sys- 
tème nerveux,  si  rudimentaires  qu'ils  soient. 

Nous  n'avons  pas  à  suivre  l'évolution  de  ces 
deux  appareils  de  perfectionnement  à  travers  la 
série  animale.  Notons  seulement  que  les  tra- 
vaux sur  la  locahsation  des  centres  moteurs,  si 
importants  pour  le  mécanisme  de  la  volonté, 
ont  conduit  quelques  savants  à  étudier  l'état  de 
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ces  centres  chez  les  nouveau-nés.  «  Cette  re- 
cherche, faite  avec  grand  soin  par  Soltmann, 
on  1875,  a  fourni  les  résultats  suivants  :  Chez 
les  lapins  et  les  chiens,  il  n'existe,  aussitôt  après 
la  naissance,  aucun  point  de  Técorce  cérébrale 
dont  l'irritation  électrique  soit  capable  de  dé- 
terminer des  mouvements.  C'est  seulement  au 
dixième  jour  que  se  développent  les  centres  des 
membres  antérieurs.  Au  treizième  jour  appa- 
raissent les  centres  des  membres  postérieurs. 
Au  seizième,  ces  centres  sont  déjà  bien  distincts 
entre  eux  et  de  ceux  de  la  face.  Une  conclu- 
sion à  tirer  de  ces  résultats,  c'est  que  l'absence 
de  direction  motrice  volontaire  coïncide  avec 
labsence  des  organes  appropriés  et  que,  à  me- 
sure que  l'animal  devient  plus  maître  de  ses 
mouvements,  les  centres  cérébraux  dans  les- 
quels se  fait  l'élaboration  volontaire  acquièrent 
une  indépendance  plus  manifeste  \  » 

Flechsig  et  Parrot  ont  étudié  le  développe- 
ment de  l'encéphale  chez  le  fœtus  et  l'enfant. 
Il  résulte  des  recherches  de  ce  dernier  ^  que,  si 
l'on  suit  le  développement  de  la  substance 
blanche  d'un  hémisphère  tout  entier,  on  la  voit 
s'élever  successivement  du  pédoncule  à  la  cou- 
che optique,  puis  à  la  capsule  interne,  au  centre 


1.  Dictionnaire  encycl.  des  sciences  médicales,  François-Franck, 
art.  NmVvEux,  p.  58ii. 

2.  Archives  de  physiologie,  1879,  p.  505-520. 
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hémisphérique  et  finalement  atteindre  le  man- 
teau cérébral.  Les  parties  dont  le  développe- 
ment est  le  plus  lent  ont  aussi  la  destination 
fonctionnelle  la  plus  haute. 

La  période  de  formation  terminée,  le  méca- 
nisme de  l'action  volontaire  paraît  constitué 
comme  il  suit  :  Tincitation  part  des  régions 
dites  motrices  de  la  couche  corticale  (région 
pariéto-frontale),  suit  le  faisceau  pyramidal, 
nommé  volontaire  par  quelques  auteurs.  Ce 
faisceau,  qui  consiste  dans  le  groupement  de 
toutes  les  fibres  partant  des  circonvolutions 
motrices,  descend  à  travers  le  centre  ovale, 
forme  une  petite  partie  de  la  capsule  interne, 
qui,  on  le  sait,  pénètre  dans  le  corps  strié 
«  comme  un  coin  dans  un  morceau  de  bois  ». 
Ce  faisceau  suit  le  pédoncule  cérébral  et  le 
bulbe,  où  il  subit  une  décussation  plus  ou 
moins  complète,  et  passe  du  côté  opposé  de  la 
moelle  épinière,  constituant  ainsi  une  grande 
.commissure  entre  les  circonvolutions  motrices 
et  la  substance  grise  de  la  moelle,  d'où  sortent 
les  nerfs  moteurs  \  Cette  grossière  esquisse 
donne  quelque  idée  de  la  complexité  des  élé- 
ments requis  pour  Taction  volontaire  et  de  la 
solidarité  intime  qui  les  relie. 

1.  Huguenia,  Anatomie  des  centres  nerveux,  trad.  Keller.  — 
Brissaud,  De  la  contracture  jjermanente  des  hémiplégiques,  1880, 
p.  9  et  saiv. 


CONCLUSION 


167 


Il  y  a,  malheureusement,  des  divergences 
l'interprétation  sur  la  nature  réelle  des  centres 
cérébraux  d'où  part  Tincitation.  Pour  Ferrier  et 
beaucoup  d'autres,  ce  sont  des  centres  moteurS;, 
ui  sens  strict,  c'est-à-dire  qu'en  eux  et  par  eux 
le  mouvement  commence.  Schifï,  Hitzig  et 
Nothnagel,  Chaiiton  Bastian,  Munk  ont  donné 
d'autres  interprétations  qui  ne  sont  ni  égale- 
ment probables  ni  également  claires.  Elles  se 
réduisent  pourtant,  en  gros,  à  considérer  ces 
centres  comme  étant  plutôt  de  «  nature  sensi- 
tive  »,  le  rôle  moteur  proprement  dit  restant 
dévolu  au  corps  strié.  «  Les  libres  nerveuses  qui 
descendent  de  l'écorce  corticale  au  corps  strié, 
chez  les  animaux  supérieurs  et  chez  l'homme, 
seraient  par  leur  nature  strictement  compara- 
bles aux  fibres  unissant  la  cellule  «  sensitive  » 
et  la  cellule  «  motrice  »  dans  un  mécanisme  or- 
dinaire d'action  réflexe  »  En  d'autres  termes, 
il  existerait  dans  l'écorce  cérébrale  «  des  régions 
circonscrites  dont  l'excitation  expérimentale 
produit  dans  le  côté  opposé  du  corps  des  mou- 
vements  déterminés,  localisés.  Ces  points  sem- 
blent bien  plutôt  devoir  être  considérés  comme 
des  centres  d'associatÀon  volontaire  que 
comme  des  centres  moteurs  proprement  dits. 
Ils  seraient  le  siège  d'incitations  aux  mouve- 

1.  Charlton  Bastian,  Le  cerveau,  organe  de  la  pensée,  tome  II, 
p.  198. 
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ments  volontaires  et  non  les  points  de  départ 
véritables  du  mouvement.  On  pourrait  plutôt 
les  assimiler  aux  organes  sensibles  périphéri- 
ques qu'aux  appareils  moteurs  des  cornes  anté- 
rieures de  la  moelle...  Ces  centres  seraient  donc 
jonycho-moteiirs,  parce  qu'ils  commandent  par 
leur  action  toute  psychique  à  de  véritables 

appareils  moteurs  Nous  pensons  que  les 

différents  points  indiqués  comme  centres  mo- 
teurs des  membres,  de  la  face,  etc.,  correspon- 
dent aux  appareils  qui  reçoivent  et  transforment 
en  incitation  volontaire  les  sensations  d'ori- 
gine périphérique.  Ce  serait  des  centres  volitifs 
et  non  de  véritables  centres  moteurs  » 

Malgré  cette  question  pendante,  dont  la  so- 
lution intéresse  la  psychologie  au  moins  autant 
que  la  physiologie,  malgré  les  dissentiments  de 
détail  que  nous  avons  négligés,  notamment  les 
incertitudes  sur  le  rôle  du  cervelet,  on  peut  dire 
avec  Charlton  Bastian  que,  si  depuis  le  temps 
de  Hume  nous  n'avons  pas  encore  appris,  dans 
le  sens  complet  du  terme,  les  moyens  par  les- 
quels les  mouvements  de  notre  corps  suivent 
les  commandements  de  notre  volonté,  nous 
avons  du  m.oins  appris  quelque  chose  sur  les 
parties  principalement  intéressées  et  par  con- 
séquent sur  la  route  que  suivent  les  excitations 
volontaires. 

1.  François  Franck,  loc.  cit.,  p.  577,  578. 


CONCLUSION 

Il  En  examinant  la  question  par  son  côté 
psychologique,  la  coordination  volontaire  revêt 
tant  de  formes  et  est  susceptible  de  tant  de 
,  degrés,  qu'il  faut  se  borner  à  en  noter  les  prm- 
cip°ales  étapes.  11  serait  naturel  de  commencer 
par  le  plus  bas  ;  mais  je  crois  utile,  pour  des 
raisons  de  clarté,  de  suivre  l'ordre  inverse. 

La  coordination  la  plus  parfaite  est  celle  des 
plus  hautes  volontés,  des  grands  actifs,  quel  que 
soit  Tordre  de  leur  activité  :  César,  ou  Michel- 
Ange  ou  saint  Vincent  de  Paul.  Elle  se  résume 
en  quelques  mots  :.  unité,  stabilité,  puissance. 
L'unité  extérieure  de  leur  vie  est  dans  l'unité  de 
leur  but,  toujours  poursuivi,  créant  au  gré  des 
circonstances  des  coordinations  et  adaptations 
nouvelles.  Mais  cette  unité  extérieure  n'est  elle- 
même  que  l'expression  d'une  unité  intérieure, 
celle  de  leur  caractère.  C'est  parce  qu'ils  restent 
les  mêmes  que  leur  but  reste  le  même.  Leur  fond 
est  une  passion  puissante,  inextinguible,  qui  met 
les  idées  à  son  service.  Cette  passion,  c'est  eux, 
c'est  l'expression  psychique  de  leur  constitution 
telle  que  la  nature  l'a  faite.  Aussi  comme  tout 
ce  qui  sort  de  cette  coordination  reste  dans 
l'ombre,  inefficace,  stérile,  oubhé,  semblable  à 
une  végétation  parasite!  Ils  offrent  le  type  d'une 
vie  toujours  d'accord  avec  elle-même,  parce  que 
chez  eux  tout  conspire,  converge  et  consent. 
Même  dans  la  vie  ordinaire,  ces  caractères  se 

RiBOT.  —  Volonté.  10 
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rencontrent,  sans  faire  parler  d'eux,  parce  que 
rélévation  du  but,  les  circonstances  et  surtout 
la  puissance  de  la  passion  leur  ont  manqué;  ils 
n'en  ont  gardé  que  la  stabilité.  —  Sous  une  autre 
forme,  les  grands  stoïciens  historiques,  Epictète, 
Thraséas  (je  ne  parle  pas  de  leur  Sage,  qui  n'est 
qu'un  idéal  abstrait),  ont  réalisé  ce  type  supé- 
rieur de  volonté  sous  sa  forme  négative,  —  l'ar- 
rêt, —  conformément  à  la  maxime  de  l'Ecole  : 
Supporte  et  abstiens-toi. 

Au  dessous  de  cette  coordination  parfaite,  il 
y  a  les  vies  traversées  d'intermittence,  dont  le 
centre  de  gravité,  ordinairement  stable,  oscille 
pourtant  de  temps  en  temps.  Un  groupe  de  ten- 
dances fait  une  sécession  temporaire  à  action 
limitée,  exprimant,  tant  qu'elles  existent  et 
agissent,  un  côté  du  caractère.  Ni  pour  eux  ni 
pour  les  autres,  ces  individus  n'ont  l'unité  des 
grandes  volontés,  et  plus  ces  infractions  à  la 
coordination  parfaite  sont  fréquentes  et  de  na- 
ture complexe,  plus  la  puissance  volontaire 
diminue.  Dans  la  réalité,  tous  ces  degrés  se 
rencontrent. 

En  descendant  toujours,  nous  arrivons  à  ces 
vies  en  partie  double,  dans  fesquelles  deux  ten- 
dances contraires  ou  simplement  différentes 
l'emportent  tour  à  tour.  Il  y  a  dans  l'individu 
deux  centres  de  gravité  alternatifs,  deux  points 
de  convergence  pour  des  coordinations  succès- 
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:sivoment prépondérantes,  mais  partielles.  A  tout 
[prendre,  c'est  là  peut-être  le  type  le  plus  com- 
imun,  si  l'on  regarde  autour  de  soi  et  si  Ton 
.  consulte  les  poètes  et  les  moralistes  de  tous  les 
temps,  répétant  à  l'envi  qu'il  y  a  deux  hommes 
n  nous.  Le  nombre  de  ces  coordinations  suc- 
cessives peut  être  encore  plus  grand;  mais  il 
serait  oiseux  de  poursuivre  cette  analyse. 

Encore  un  pas,  et  nous  entrons  dans  la  patho- 
logie. Rappelons  les  impulsions  brusques,  irré- 
sistibles, qui  tiennent  à  chaque  instant  la  vo- 
lonté en  échec;  c'est  une  tendance  hypertro- 
phiée qui  rompt  sans  cesse  l'équilibre,  à  qui  son 
intensité  ne  permet  plus  de  se  coordonner  avec 
les  autres  :  elle  sort  des  rangs,  elle  ordonne  au 
lieu  de  se  subordonner.  Puis  quand  ces  impul- 
sions ne  sont  plus  un  accident  mais  une  habi- 
tude, un  côté  du  caractère  mais  le  caractère,  il 
n'v  a  plus  que  des  coordinations  intermittentes;, 
c'est  la  volonté  qui  devient  l'exception. 

Plus  bas  encore,  ehe  devient  un  simple  acci- 
dent. Dans  la  succession  indéfinie  des  impul- 
sions qui  varient  d'une  minute  à  l'autre,  une  vo- 
lition  précaire  trouve  à  peine  de  loin  en  loin  ses- 
conditions  d'existence.  11  n'y  a  plus  que  des  ca- 
prices. Le  caractère  hystérique  nous  a  fourni  le 
type  de  cette  incoordination  parfaite.  Nou& 
voici  donc  à  l'autre  bout. 

Au-dessous,  il  n'y  a  plus  de  maladies  de  la  vo- 
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lonté,  mais  un  arrêt  de  développement  qui  l'em- 
pêche de  jamais  naître.  Tel  est  l'état  des  idiots 
et  des  faibles  d'esprit.  Nous  en  dirons  ici  quel- 
ques mots,  pour  compléter  notre  étude  patholo- 
gique. 

«  Dans  ridiotie  profonde,  dit  Griesinger,  les 
efforts  et  les  déterminations  sont  toujours  ins- 
tinctifs; ils  sont  provoqués  surtout  par  le  besoin 
de  nourriture;  le  plus  souvent,  ils  ont  le  carac- 
tère d'actions  réflexes  dont  l'individu  a  à  peine 
conscience.  Certaines  idées  simples  peuvent 
encore  provoquer  des  efforts  et  des  mouvements, 
par  exemple,  de  jouer  avec  de  petits  morceaux 
de  papier. . .  Sans  parler  de  ceux  qui  sont  plongés 
dans  l'idiotie  .la  plus  profonde,  on  en  est  à  se 
demander  :  Y  a-t-ilen  eux  quelque  chose  qui  re- 
présente la  volonté  ?  Qu'est-ce  qui  peut  vouloir 
en  eux  ? 

«  Chez  beaucoup  d'idiots  de  cette  dernière 
classe,  la  seule  chose  qui  paraisse  mettre  un  peu 
leur  esprit  en  mouvement,  c'est  le  désir  de 
manger.  Les  idiots  les  plus  profonds  ne  mani- 
festent ce  besoin  que  par  de  l'agitation  et  des 
grognements.  Ceux  chez  qui  la  dégénérescence 
est  moins  profonde  remuent  un  peu  les  lèvres 
et  les  mains,  ou  bien  pleurent:  c'est  ainsi  qu'ils 
expriment  qu'ils  veulent  manger... 

(c  Dans  l'idiotie  légère,  le  fond  du  caractère 
est  l'inconstance  et  l'obtusion  du  sentiment  et  la 
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faiblesse  de  la  volonté.  L'iuimeurde  ces  indivi- 
dus dépend  de  leur  entourage  et  des  traitements 
dont  ils  sont  lobjet  :  dociles  et  obéissants  quand 
on  en  prend  soin,  méchants  et  malicieux  quand 
e  .  les  maltraite  » 

Avant  d'en  finir  avec  ce  sujet,  nous  ferons 
encore  remarquer  que  si  la  volonté  est  une  coor- 
dination, c  est-à-dire  une  somme  de  rapports, 
on  peut  prédire  à  jrriori  qu'elle  se  produira 
beaucoup  plus  rarement  que  les  formes  plus 
simples  d'activité,  parce  qu'un  état  complexe  a 
beaucoup  moins  de  chances  de  se  produire  et  de 
durer  qu'un  état  simple.  Ainsi  vont  les  choses 
en  réalité.  Si  l'on  compte  dans  chaque  vie  hu- 
maine ce  qui  doit  être  inscrit  au  compte  de  l'au- 
tomatisme, de  l'habitude,  -des  passions  et  sur- 
tout de  l'imitation,  on  verra  que  le  nombre  des 
actes  purement  volontaires,  au  sens  strict  du 
mot,  est  bien  pelit.  Pour  la  plupart  des  hommes, 
l'imitation  suffit;  ils  se  contentent  de  ce  qui  a 
été  de  la  volonté  chez  d'autres,  et,  comme  ils 
pensent  avec  les  idées  de  tout  le  monde,  ils  agis- 
sent avec  la  volonté  de  tout  le  monde.  Prise 
entre  les  habitudes  qui  la  rendent  inutiles  elles 
maladies  qui  la  mutilent  ou  la  détruisent,  la  vo- 
lonté est,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
un  accident  heureux. 


1.  Griesinger,  Traité  des  maladies  mentales,  trad.  française, 

i>.  m,  m. 

10. 
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Est-il  enfin  nécessaire  de  faire  remarquer 
combien  cette  coordination  à  complexité  crois- 
sante des  tendances,  qui  forme  les  étages  de  la 
volonté,  est  semblable  à  la  coordination  à  com- 
plexité croissante  des  perceptions  et  des  images, 
qui  constitue  les  divers  degrés  de  l'intelligence, 
l'une  ayant  pour  base  et  condition  fondamentale 
le  caractère,  l'autre  pour  base  et  condition  fon- 
damentale les  ((  formes  de  la  pensée  »  ;  toutes 
deux  étant  une  adaptation  plus  ou  moins  com- 
plète de  l'être  à  son  milieu,  dans  l'ordre  de  l'ac- 
tion ou  dans  l'ordre  de  la  connaissance? 

Nous  sommes  maintenant  préparés  à  la  con- 
clusion générale  de  ce  travail,  indiquée  déjà  plu- 
sieurs fois  en  passant.  Elle  éclairera,  je  l'espère, 
d'un  jour  rétrospectif,  le  chemin  parcouru.  La 
voici  : 

La  volition  est  un  état  de  conscience  final  qui 
résulte  de  la  coordination  plus  ou  moins  com- 
plexe d'un  groupe  d'états ,  conscients  ,  sub- 
conscients ou  inconscients  (purement  physio- 
logiques)-, qui  tous  réunis  se  traduisent  par  une 
action  ou  un  arrêt.  La  coordination  a  pour  facteur 
principal  le  caractère  qui  n'est  que  l'expression 
psychique  d'un  organisme  individuel.  C'est  le 
caractère  qui  donne  à  la  coordination  son  unité, 
—  non  l'unité  abstraite  d'un  point  mathémati- 
que, mais  l'unité  concrète  d'un  consensus.  L'acte 
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par  lequel  cette  coordination  se  fait  et  s  affirme 
est  le  choix,  fondé  sur  une  affinité  de  nature. 

La  Yolition  que  les  psychologues  intérieurs 
ont  si  souvent  observée,  analysée,  commentée,, 
n'est  donc  pour  nous  qu'un  simple  état  de  cons- 
cience. Elle  n'est  qu'un  effet  de  ce  travail  psy- 
chophysiologique, tant  de  fois  décrit,  dont  une 
partie  seulement  entre  dans  la  conscience  sous 
la  forme  d'une  délibération.  De  plus,  elle  n  est 
la  cause  de  rien.  Les  actes  et  mouvements 
qui  la  suivent  résultent  directement  des  ten- 
dances, sentiments,  images  et  idées  qui  ont 
abouti  à  se  coordonner  sous  la  forme  d  un  choix. 
C'est  de  ce  groupe  que  vient  toute  l'efhcacite.  bn 
d'autres  termes,  —  et  pour  ne  laisser  aucune 
équivoque,  -  le  travail  psychophysiologique  de 
la  délibération  aboutit  d'une  part  a  un  état  de 
conscience,  la  volition,  d'autre  part  à  un  ensem- 
ble de  mouvements  ou  d'arrêts.  Le  a  je  veux  » 
constate  une  situation,  mais  ne  la  constitue 
pas  Je  le  comparerais  au  verdict  d'un  jury  qui 
peut  être  le  résultat  d'une  instruction  crimmelle 
très  longue,  de  débats  très  passionnés,  qui  sera 
suivi  de^conséquences  graves  s' étendant  sur  un 
lonc^  avenir,  mais  qui  est  un  effet  sans  être 
une  cause,  n'étant  en  droit  qu'une  simple 
constatation. 

Si  l'on  s'obstine  à  faire  de  la  volonté  une  fa- 
culté, une  entité,  tout  devient  obscurité,  embar- 
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ras,  contradiction.  On  est  pris  au  piège  d'une 
question  mal  posée.  Si  l'on  accepte  au  contraire 
les  faits  comme  ils  sont,  on  se  débarrasse  au 
monis  des  difficultés  factices.  On  n'a  pas  à  se  de- 
mander, après  Hume  et  tant  d'autres,  comment 
un  «  je  veux  »  peut  faire  mouvoir  mes  membres. 
C'est  un  mystère  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'éclaircir^ 
puisqu'il  n'existe  pas,  puisque  la  volition  n'est 
cause  à  aucun  degré.  C'est  dans  la  tendance  na- 
turelle des  sentiments  et  des  images  à  se  tra- 
duire en  mouvements  que  le  secret  des  actes 
produits  doit  être  cherché.  Nous  n'avons  ici 
qu'un  cas  extrêmement  comphqué  de  la  loi  des 
réflexes,  dans  lequel  entre  la  période  dite  d'ex- 
citation et  la  période  motrice  apparaît  un  fait 
psychique  capital  —  la  volition  —  montrant  que 
la  première  période  finit  et  que  la  seconde  com- 
mence. 

Qu'on  remarque  aussi  comment  cette  maladie 
bizarre  qu'on  nomme  l'abouhe  s'explique  main- 
tenant sans  difficulté,  et  avec  eUe  les  formes  ana- 
logues étudiées  plus  haut  et  même  cette  sim- 
ple faiblesse  de  la  volonté  à  peine  morbide,  si 
fréquente  pourtant  chez  les  gens  qui  disent  vou- 
loir et  n'agissent  pas.  C'est  que  l'organisme  indi- 
viduel, source  d'où  tout  sort,  avait  deux  efi"ets  à 
produire  et  n'en  produit  qu'un  :  l'état  de  con- 


1.  Voir  chapitre  1". 
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science,  le  choix,  V affirmation  ;  mais  les  tendaii- 
ces  motrices  sont  trop  faibles  pour  se  radunc 
".  actes.  11  y  a  coordination  suffisante  eUmp^ 
sion  insuffisante.  Dans  les  actes  n-resistibles  au 
contraire,  c'est  l'impulsion  qui  s'exagère  et  la 
coordination  qui  s'affaiblit  ou  disparaît. 

Nous  devons  ainsi  à  la  pathologie  deux  résul- 
tats principaux  :  -  l'un  que  le  «  je  veux  .  est 
en  lui-même  dénué  de  toute  efficacité  pour  faire 
aoir-  -  l'autre  que  la  volonté  chez  l'homme 
raisonnable  est  une  coordination  extrêmement 
complexe  et  instable,  fragile  par  sa  superion  e 
mêm^e,  parce  qu^elle  est  ce  la  force  de  1  ordre  le 
plus  élevé  que  la  nature  ait  encore  prodm  e, 
la  dernière  efflorescence  consommée  de  toutes 
ses  œuvres  merveilleuses  '  »  . 

1.  Maudsley,  Physiologie  de  Cesprit,  tracl.  Herzen,  p.  429. 
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Les  origines  du  soculisme  con- 
temporain. 

Odysse  SBairot. 

Philosophie  de  l'histoire. 

Aianx. 

Philosophie  de  M.  Cousin. 
Ad.  Franck. 
PaiLOSOPHIE  DU    DROIT  PÉNAL. 

Philos,  du  diioit  ecclésiastique. 
La   Puilosophik    mystique  en 

Fr\nce  au  XVJIl^  niÈCLE. 

Antécédents  de  l'hegelianisme 

DANS  LA  philos.  FRANÇAISE- 


Le   Protestantisme  libéral. 

Ed.  Anber- 

Philosophie  de  la  médecine. 

I.cblai8. 
Matérialisme  et  Spiritdalisme, 
Charles  de  DLémiiaat. 

*  Philosophie  religieuse. 

Cbaries  l.c»êgiae. 

*  Le  Spiritualisme  dans  l'art. 

*  La  Science  de  l'invisible. 

Éiulle  SalHset. 

*  L'Ame  et  la  Vie,  suivi  d'une 
é-ude  sur  l'Esthétique  française. 

*  Critique  et  histoire  de  la 
philosophie  (frag.  et  dise). 

Auguste  L.augel. 

*  La  Voix,  l'Oreille  et  la  Md- 

SIQUE. 

*  L'Optique  et  les  Arts. 

*  Les  Problèmes  de  la  natdre. 

*  Les  Problèmes  de  la  vie. 
Les  Problèmes  de  l'ame. 

Challeotei-l..acour. 
*La  Philosophie  individualiste. 
Albert  Lemoine. 

*  Le  ViîAI.lSME  et  L'ANIMifeME. 

*  De  la  Physionomie  et  de  la 
Parole. 

*  L'Habitude  et  l'Instinct. 

lUïlsand. 

*  L'Esthétique  anglaise. 

A.  Véra. 

Philosophie  hegeuenne. 
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Ad.  Garnior. 

*  De  la  Morale  dans  l'anti- 
quité. 

Philosophie  de  la  raison  pure. 

TiMsnndIer. 

Des  Sciences  occultes  et  du 
Spiritisme. 

Ath.  Coquerel  flts. 
Premières  Transformations  his- 
toriques   du  Christianisme. 
La  Conscience  et  la  Foi. 
Histoire  du  Credo. 

Jules  Lievallols. 
DÉISME  ET  Christianisme. 

Camille  Selden. 
La  Musique  en  Allemagne. 

Le  Christianisme  moderne. 

Stnnrt  MIII. 

Auguste  Comte  et  la  Philoso- 
phie positive.  2^  édition. 

Ktarluno. 

La  Philosophie  contemporaine 
EN  Italie. 

Saigoy. 
La  Physique  moderne,  2^  tirage. 

E.  Faïvrc. 

De  la  Variakilité  des  espèces. 

Ernest  Bcrsot. 

*  Libre  philosophie. 

A.  névnic. 
Histoire  du  dogme  de  la  divinité 
de  Jésus-Christ. 

TV.  do  Fonvicile. 
L'Astronomie  moderne. 

C.  Coienet. 
Là  Morale  indépendante. 

Et.  Vachcrot. 

'j\  Science  et  la  Conscience. 
E.  Boutmy. 

'   hilosophie  de  l'architecture 

EN  GrÈOE. 


nerbert  Spencer. 

*  Classification  des  sciences. 
2'=  édil. 

Gaucklor. 

Le  Beau  et  son  histoire. 
Slax  nagillcr. 

*  La  Science  de  la  Religion. 
tjéon  HRiiiiiont. 

Haeckel  et  la  Théorie  de  l'É- 
volution EN  Allemagne. 
Ucrtuuld. 

*  L'Ordre  social   et  l'Ordre 
moral. 

De  la  Philosophie  sociale. 

Th.  RibAt. 

Philosophie  de  Schopenhauer. 

*  Les  Maladies  de  la  mémoire. 
2"  é'iition . 

Les  Maladies  de  la  volonté. 

Al.  IBcrzen. 

*  Physiologie  de  la  volonté. 

Bonthain  et  Clrote. 

*  La  Religion  naturelle. 
gOarImann. 

La  Religion  de  l'avenir.  2^  édit. 
Le  Darwinisme,  3'  édition. 
H.  Eiotze. 

*  Psychologie  physiologique. 

iScliApciiiiiaiiei*. 

Le  Libre  arbitre;  2°  édit. 
Le  Fondement  de  la  morale. 
Pensées  ET  Fragments.  3«  édif, 

liiard. 

Les  Logiciens  anglais  contemp, 

ISinrinn. 

*  J.  Locke.  Sa  vie,  son  œuvre. 

O.  Schmidt. 

Les  Sciences  naturim  les  et  la 
philosophie  de  l'inconscient. 
Uaeekel. 
Les  Preuves  du  transformisme. 
Psychologie  cellulaire. 
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Les  Nationalités. 

Barthcloniy  §iuint-Uilairo. 

*  De  la  Métaphysique. 


Pi  Y  Mni-gall. 


liéopardi. 

Opuscules  et  Pensées. 


*  Philosophie  expér.  en  Italie. 


RoîMel. 

De  la  Substance. 


p.  iSiciliani. 

Psychogénie  moderne. 


Zcller. 

Christian  Baur  et  l'École  di 
tubingue, 


Les  volumes  suivants  de  la  collection  in-18  sont  épuisés;  il  er 
reste  quelques  exemplaires  sur  papier  vélin,  cartonnés,  tranche 
supérieure  dorée  : 


BIBLIOTHÈQUE  DE  PHILOSOPHIE  CONTEMPORAIN  l 

format  IN- 8 

Volumes  à5  fr.,  7  fr.  50  et  10  fr.;  cart.,  1  fr.  en  plus  par  vol.;  reliure,  2  f/ 

JULES  BARNI. 
'  lia  luoralo  dans  la  démocratie.  1  vol.  5  i: . 

AGASSIZ. 

'  De  l'espèce  et  des  classiflcations.  1  vol.  5  f. 

STUART  MILL 

*  ILa  piiilosophïe  de  namilton.  1  fort  vol.  10  fr. 

*  Mes  luénioii'es.  Histoire  de  ma  vie  et  de  mes  idées,  traduit  de  l'an- 
glais par  M.  E.  Gazelles.  1  vol.  5  fr 

*  Système  de  logique  déductive  et  inductive.  Traduit  de  l'anglais  pa: 
M.  Louis  Peisse.  2  vol.  20  !• 

*  Éssais  sui*  la  Religion.  1  vol.  5  i' 

DE  QUATREFAGES. 

*  Ch.  Darwin  et  ses  précurseurs  français.  1  vol.  5  fr 

HERBERT  SPENCER 
'  Les  premiers  principes.  1  fort  vol.  10  fr 

*  Principes  de  psycliologie.  2  vol.  20 
Pa-incipos  de  biologie.  2  vol.  in-8.  20  fr. 
"  Principes  de  sociologie  : 

Tome  I,  traduit  par  M.  Gazelles.  1vol.  in-8.  1878.  10  fi 

Tome  II,  traduit  par   MM.   Gazelles  et   Gerscliel.  1  vol.  in  b. 

1879.  7rr. -^0 

Tome  111,  traduit  par  M.  Gazelles.  1  vol,  in-8.  {S.  presse.) 


LETOURNEAU.  Physiologie  des  passions.  1  vol. 
P.  JANET.  liC  cerveau  et  la  pensée.  1  vol. 


5  fr. 
5  fr. 


*  Essais  surlo  progrès,  traduit  par  M.  Burdeau.l  vol.  in-8.  7  Ir.  50 
E8r«aîs  do  politique,  traduit  par  M.  Burdeau.  1  vol.  in-8.  7  fr.  50 
Essais  sclcntiOques.  1  vol.  in-8,  traduit  par  M.  Burdeau.      7  fr.  50 

*  De  réUucation  physique,  intellectuelle  et  morale.  1  volume 
in-8,  3«  édition.  5  ir, 

*  Introduction  à  la  science  sociale.  1  vol.  in-8,  6"^  édit.        6  fr. 

*  l.es  bases  do  la  morale  évolutionniste.  1  vol.  in-8,  2*  éd.  6  fr. 

*  Classiflcatioa  des  sciences.  1  vol.  in-lS.i"  édit.  2  fr.  50 
Descriptive   soeiology,  or  groupes   of   sociological   facls,  FRENca 

compiledby  James  Collier.  1  vol.  in-folio.  50  fr. 

AUGUSTE  LAUGEL, 

*  lios  problèmes  (Problèmes  de  la  nature,  problèmes  de  la  vie,  problè- 
mes de  l'âme).  1  fort  vol.  7  fr.  50 

EMlIiE  SAIGEY. 

*  tes  sciences  au  XVlll"  siècle.  La  physique  de  Voltaire.  1  vol.  5  fr. 

PAUL  JANET. 

*  Histoire  de  la  science  politique  dans  ses  rapports  avec  la  morale. 

2«  édition,  2  vol.  20  fr. 

"  liCS  causes  Anales.  1  vol.  in-8,  2"  édition,  10  fr. 

TH.  RIBOT 

l.'bérédité  psychologique.  1  vol.  in-8,  2^  édition.  7  fr.  5i0 

-lia  psychologie  anglaise- contemporaine.  1  vol.  in-8.  7  fr.  50 

lia  psychologie  allemande  contemporaine.  In-8.  7  fr.  50 

HENRI  RITTER. 

*  Histoire  de  la  philosophie  moderne,  traduction  française,  précédée 

d'une  introduction  par  M.  P.  Challemel-Lacour.  3  vol.  in-8.      20  fr. 

aijP.  fouillée. 

*  La  liberté  et  le  déterminisme.  1  vol.  in-8.  7  fr.  50 

DE  LAVELEYE. 

*  De   la  propriété  et  de  ses  formes  primitives.  1  vol.  in-8. 
3«  édit.  1882.  7  fr.  50 

BAIN  (ALEX.) 

*  La  logique  inductive  et  déductive,  traduit  de  l'anglais  par 
M.  Compayré.  2  vol.  2"  édit.  20  fr. 

*  Les  sens  et  l'intelligence.  1  vol.,  traduit  par  M.  Gazelles.     10  fr. 

*  L'esprit  et  le  corps.  1  vol.  in-8,  4«  édit.  6  fr. 

*  La  science  do  Péducation.  1  vol.  in-8,  2^  édit.  6  fr. 
Les  émotions  et  la  volonté.  1  fort  vol.  (Sous  presse.) 

MATTHEW  ARNOLD. 
La  crise  religieuse.  1  vol.  in-8.  7  fr.  60 

BARDOUX. 

^  Les  légistes,  leur  influence  sur  la  société  française.  1  vol. 

in-8.  1877.  5,  fr. 


HARTMANN  (E.  DE). 

*  K.a  philosophie  de  l'iiicoiiMeU'iit,  trad.  par  M.  D.  Nolen,  avec  pré- 
face de  l'auteur  pour  l'édition  française.  2  vol.  in-8.  1877.    20  fr. 

ESPINAS  (ALF.). 
nés  sociétés  aninioles.  1  vol  in-8.  2"  édition.  7  fr.  50 

FLINT. 

*  WjU  philosophie  de  l'histoire  en  France.  1  vol.  7  fr.  50 

*  lia  philosophie  de  l'histoire  en  Allemagne.  1  vol.      7  fr.  50 

LIARD. 

*  l,a  science  positive  et  la  métaphysique.  1vol.  7fr.  50 

Descartes.  1  vol.  ^  fr* 

GUYAU. 

*  lia  morale  anglaise  contemporaine.  1  vol.  7  fr.  50 

HUXLEY. 

*  Hume,  sa  vie,  sa  philosophie,  traduit  de  l'anglais  et  précédé 
d'une  introduction  par  M.  G.  Compayré.  1  vol.  5  fr. 

E.  NA VILLE. 

lia  logique  de  l'hypothèse.  1  vol.  in-8.  5  fr« 

La  physique  moderne.  1  vol.  in-8.  5  fr- 

VAGHEROT  (ET.). 
Essais  de  philosophie  critique.  1  vol,  in-8.  7  fr.  50 

La  religion.  1  vol.  in-8.  7  fr.  50 

MARION  (H.). 
De  la  solidarité  morale.  1  vol.  in-8.  2«  édition.  (Sous  presse.) 

GOLSENET  (ED.). 

*  La  vie  inconsciente  de  l  esprit.  1  vol.  5  fr. 

SGHOPENHAUER. 
Aphorismes  sur  la  sagesse  dans  la  vie.  1  vol.  in-8.         5  fr. 
De  la  quadruple  racine  du  principe  de  la  raison  surQsante, 
suivi  d'une  Histoire  de  la  doctrine  de  l'idéal  et  du  réel.        5  fr. 
BERTRAND  (A.). 
L'anerception  du  corps  humain  par  la  conscience.  1  vol.    5  fr. 

JAMES  SULLY. 
Le  pessimisme,  traduit  par  MM  Hertrand  et  Gérard.  7  fr.  50 

BUGHNEa. 

Science  et  nature.  1  vol.  in-8,  2^  édition.  7  fr.  50 

EGGER  (V.). 

La  parole  intérieure.  1  ^«l  ^ 

LOUIS  FERRI. 
Histoire  critique  de  la  philosophie  de  l'association,  depuis  Hobbes 
jusqu'à  nos  jours.  1  vol.  in-8.  '  fr-  ^" 

^  MAUDSLEY. 
La  pathologie  de  l'Esprit.  1  vol.  in-8.  {Sous  presse.) 

WUNDT. 

Psychologie  physiologique.  1  vol.  in-8.  {Sous  presse.) 

G  H.  RIGHER. 
L'bomme  et  l'intelligence,  1  vol.  in-8.  {Sous  presse.) 
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TOI.  m- 18  »\  3  fr.  50.  -  Vol.  in  8  à  5  ot  S  fr. 

Cart.,  1  fr.  en  plus  par  volume;  reliure,  2  fr. 


EUROPE 


HISTOIRE  DE  L'EUROPE  PENDANT  LA  RÉVOLUTION  FRANÇAISE,  par  H  de 
Svbei.  Traduit  de  l'allemand  par  M"«  Dosquet.  3  vol.  .n-8.  .  .  2^1  fr^ 
Chaque  volume  séparément  •  ■  •„■■,,■,  "  '„  jn'ims  nar 

HISTOIRE  DIPLOMATIQUE  DE  l'EUROPK  DEPUIS  1815  JUaQU  A  NOS  JOURS,  par 

Debidoar.  1  vol.  in-8.  [Sous  presse.) 

FRANCE 

*  HISTOIRE  DE  LA  RÉVOLUTION  FRANÇAISE,  par  Carlyle.  Traduit  de  l'angl^^iSj^ 
3  vol.  in-18;  chaque  volume.  .  .  .  .  •  •  •  •  •  io"  1,.'^,,:,  jg 

HISTOIRE  DE  La  RESTAURATION,  par  de  Rochau.  1  vol.  m-18,  tiadmt  cie 

l'allemand   "  o',  '  '  ^  *  i  in 'a 25  » 

*  Histoire  de  dix  ans,  par  Louis  Blanc.  5  vol.  m-»  ^ 

rHisTW  DrHU.T  A^  3  -"l-  'n-S;  » 

Chaque  volume  séparément  .•  ■  •     ,'■,,'„.'„;'  'jj h^, il rinv'     4  fr 

-Ujlanches  en  tai'lle-douce.  Se 

*  Histoire  du  second  empire  (1848-1870),  par  laxue  ueiuiu.  u 

in-8  ;   7  » 

.  LA^:2:jt"îl7^î^7r"ar-B;eK,-d'kprè;     colonel -fédéral  suisse  Ri^ 

%H^KCE  ;:;^?.auE  ET  sociALE;  pV/  Àu,.  L^U  1  voU^eii.8     5  fr. 
Histoire  des  colonies  françaises,  par  P.  Gaffai  el.  l  voi.  m  o.  ^ 
L'Algérie,  par  M.  Walil.  1  vol.  in-8.  

ANGLETERRE 

*  HISTOIRE  GOUVERNEMENTALE  DE  •^'ANG.^ETERRE,  DEPUIS   1770  JUSQU'A  1830^ 

.  K;R^-D^~ir:^,^^i^^ -V^-  P'^s  ^ours,  par 

*  ^^X^  -^^-lais  par_  Lcf.«. 

*  U^CoNsifTUTlON   kNGLAlSE-,parV.B«,e;.o;.  -traduit  de  rangl.-.is.  1  ^vol. 

*  ï'ofBART.STREET,-le-  ma;ché -fm-ancier  en' Angleierre.  ..r  W.Bagehot.  l^vol. 

in-18  •  •  D, '„p,  ■        Àug.  Lauael.  1  volume  in-18 

*  Lord  Palmerston  et  lord  Russel,  par  Aug.  uuay  ^ 

Sdé  dSnlroduction,  par  Albert  Gigot.  1  vol.  in-8   5  fr. 


ALLEMAGNE 

*  U  Prusse  CONTEMPORAINE  et  ses  msTiTUTroNs,  par  K.  Hillebrand 
i  vol.  iii-18  ,  _  _     ^  3 

*  Histoire  de  la  Prusse,  depuis  la  mort  de  Frédéric  îl 'jusqu'à  la  ba- 
taille de  Sadowfl,  par  FAig.  Véron.  1  vol.  in-i8   3  50 

*  Histoire  de.  l'Allemagne,  depuis  la  bataille  de  Sadowa  jusqu'à"  nos  iaurs 
par  Eug.  Véron.  1  vol.  in-18  \  3  5{! 

*  L'Allemagne  contemporaine,  \<w  Ed.  Bourloton.  i  vol.'  i'n-is".  .  .     3  50 

AUTRICHE-HONGRIE 

*  Histoire  de  l'Autriche,  depuis  la  mort  de  Marie-Thérèse  jusqu'à  nos 
jours,  par  L.  Asseline.  i  vol.  in-18   3  50 

Histoire  des  Hongrois  et  de  leur  littérature  politique,  de  1790  à  1815,  par 
Ed.  Sayous.  1  vol.  in-18   3  50 

ESPAGNE 

*  Histoire  de  l'Espagne,  depuis  la  m*t  de  Charles  III  jusqu'à  nos  jours, 
par  H.  Reynald.  1  vol.  in-18   .  .  .     3  50 

RUSSIE 

La  Russie  contemporaine,  par  Herbert  Barry,  traduit  de  l'anglais.  1  vol. 

in-18   3  50 

Histoire  contemporaine  de  la  Russie,  par  M.  Créhange.  1  volume 

in-18   3  50 

SUISSE 

La  Suisse  contemporaine,  par  H.  Bixon.  i  vol.  m-18,  traduit  de  l'an- 
glais ,   3  50 

*  Histoire  du  peuple  suisse,  par  Daendliker,  traduit  de  l'allemand  par 
M"*  Jules  Favre,  et  préocdée  d'une  Introduction  de  M.  Jules  Favre. 
1  vol.  in-lS   5  fr. 

AinÉRIQUE 

Histoire  de  l'Amérique  du  Sud,  depuis  sa  conquête  jusqu'à  nos  jours,  par 

Alf.  Deberle.  1  vol.  in-18  ,   3  50 

Histoire  de  l'Amérique  du  Nord  (Etats-Unis,  Canada,  Mexique),  par  Ad.. 
Cohn.  1  vol.  iji-18.  .  {Sous  presse.) 

*  Les  Etats-Unis-  pendant  la  guerre,  1861-1861.  Souvenirs  personnels, 
par  Aicg.  Laugel.  1  vol.  in-18   3  5U 


*  Eug.  Despois.  Le  Vandalisme  révolutionnaire.  Fondations  littéraire», 
scientifiques  et  artistiques  de  la  Convention.  1  vol.  in-18.  2«  ddit.  (S.  presse.) 

*  Jules  Barni.  Histoire  des  idées  morales  et  politiques  en  France 
AU  XVIII»  siècle.  2  vol.  in-18,   chaque  volume   7  fr. 

—  Napoléon  I"''  et  son  msTORiEN  M.  Thiers.  1  vol.  in-18.  ...     3  50 

—  *  Les  Moralistes  français  au  xviii«  siècle.  1  vol.  in-18  ...  3  50 
Émile  Beaussirc.  La  guerre  étrangère  et  la  guerre  civile.  1  vol, 

in-18   3  50 

*  JF.  Cl.iningeran.  La  France  répiiblkaine.  1  volume  in-18.  .  3  50 
E.  de  l^avelcyc.  Le  socialisme  contemporain.  1  vol.  in-18.  2c  édit. 

3  fr.  50 
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BIBLIOTHÈQUE  HISTORIQUE  ET  POLITIQUE 

Tolumcs  IR-S  à  5,  S  fr.  50 

*  ALBANY  DE  FONBLANQUE.  l/AniElctcrro,  son  goiivcrnc- 
Hient,  SCS  institiilions.  Traduit  de  l'anglais  sur  la  édition 
par  M.  Dreyfus,  avec  introduction  par  M.  H.  Brisson.  1  volume 
in-8.  5  fr. 

BENLOEW.  ï.os  lois  de  rnistoii-c.  1  vol.  in-8.  5  fr. 

*  E.  DESCHANEL.  Le  peuple  et  la  bourgeoisie.  1  v.  in-8.  5  fr, 
MINGHETTI.  i^'Éfat  et  l'Église.  1  vol.  in-8.  5  fr. 
LOUIS  BL.\NC.  Discours  politiques   (18/i8  - 188 1  ) .  1  volume 

in-8.  7fr.50 


PUBLICATIONS  HISTORIQUES  PAR  LIVRAISONS 


HISTOIRE  POPULAIRE 

de 

v    [  '  l  î  A    c  j  ! 

Depuis  les  origines  jiis:]u'en  1815. 
Nouvelle  édition 
4  volumes  in-8  colombier. 


HISTOIRE  ILLUSTREE 
du 

SECOND  EMPIRE 

PAR  TAXILE  DELORD 

Paraissant  par  livraisons  à  10  cent, 
deux  fois  par  semaine, 
depuis  le  10  janvier  1880. 

Tomes  I,  11,111,  IV.  Chaque  volume, 
broché,  8  fr.  —  Cart.  doré, 
tranches  dorées   llfr.50 

L'ouvrage  complet  formera  6  volumes. 

L'flisloh'e  du  second  empire  paraît  deux  fois  par  semaine  par 
livraisons  de  8  pages,  imprimées  sur  beau  papier  et  avec  de  nom- 
breuses gravures  sur  bois. 

Prix  de  la  livraison   10  c. 

Prix  de  la  série  de  5  livraisons,  paraissant  tous 

les  20  jours,  avec  couverture   50  c. 

ABONNE!  >IB]VTS  : 
Pour   recevoir   franco,  par  la  poste ,  l'Histoire  du  second  empir 
par  livraisons,  deux  fois  par  semaine,  ou  par  séries  tous  les  20  jours. 
Un  an   |6  francs.     |     Six  mois...     g  francs. 


Chaque  volume ,  avec  gravures, 
broché,  7  fr.  50.  —  Cart.  doré, 
tranches  dorées   1 1  fr. 

L'ouvrage  est  complet,  chaque  livraison 
se  vend  se'parément  15  cent. 

soïJScniPTioiw. 


ÉDITIOI\IS  ÉTRA1V(ii:RE!!$ 


Éditions  anglaises. 

Auguste  Lauoel.  The  United  States  du- 
riog  tbe  war.  In-8.  7  shill.  6  p. 
Albert  Réville.  History  of  the  doctrine 
of  the  deity  of  Jesiis-Cbrist.  3  sh.  6  p. 
H.Taine.  Italy(NaplesetRome).78h.6p. 
a.  Taine.  Tbe  Philosophy  of  art.   3  sh. 


Paul  Janet.  The  Materialism  of  presrnt 
day.  1  Tol.  in-ltj,  rel.  3  shill. 

Editions  allemandes. 
Jules  Barni.  Napoléon  I.  In-18.    3  m. 
Paul  Janet.  Der  Materialismns  unsere. 

Zeit.  1  vol.  in-18.  3  m. 

H.  Taime.  Philosophie  der  Knnst.  1  vol. 

m-18.  3n,. 


I. 
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'BIBLIOTHÈQUE  SCIENTIFIQUE 

INTERNATIONALE 


Publiée  sous  la  direction  de 


La  Bibliothèque  scientifique  internationale  n'est  pas  une  entre- 
prise de  librairie  ordinaire.  C'est  une  œuwe  dirigée  par  les  au- 
teurs mêmes,  en  -vue  des  intérêts  de  la  science,  pour  la  popu- 
lariser sous  toutes  ses  formes,  et  faire  connaître  immédiate- 
ment dans  le  monde  entier  les  idées  originales,  les  directions 
nou-velles,  les  découvertes  importantes  qui  se  font  chaque 
jour  dans  tous  les  pays.  Chaque  savant  expose  les  idées  qu'il 
a  introduites  dans  la  science  et  condense  pour  ainsi  dire  ses 
doctrines  les  plus  originales. 

•On  peut  ainsi,  sans  quitter  la  France,  assister  et  participer 
au  mouvement  des  esprits  en  Angleterre,  en  Allemagne,  en  Amé- 
rique, en  Italie,  tout  aussi  bien  que  les  savants  mêmes  de  chacun 
de  ces  pays. 

La  Bibliothèque  scientifique  internationale  ne  comprend  pas  seule- 
ment des  ouvrages  consacrés  aux  sciences  physiques  et  naturelles,  elle 
aborde  aussi  les  sciences  morales,  comme  la  philosophie,  l'histoire,  la 
politique  et  Téconomie  sociale,  la  haute  législation,  etc.;  mais  les 
livres  traitant  des  sujets  de  ce  genre  se  rattachent  encore  aux  sciences 
naturelles,  en  leur  empruntar\t  les  méthodes  d'observation  et  d'expé- 
rience qui  les  ont  rendues  si  fécondes  depuis  deux  siècles. 

Cette  collection  paraît  à  la  fois  en  français,  en  anglais,  en  allemand, 
en  russe  et  en  italien  :  à  Paris,  chez  Germer  Baillièreet  ;  à  Londres, 
chezC.  Kegan,  PauletC'^;  à  New-York,  chez  Applelon;  à  Leipzig,  chez 
Broclihaus;  et  à  Milan,  chez  Dumolard  frères. 


EN  VENTE  ; 

VOLUMES  IN' 8,  CARTONNÉS  A  l'ANGLAISE,  A  6  FRANCS.. 

Les  mêmes,  en  dtmi-reliure  d'amateur,  tranche  supérieure  dorée, 
dos  et  coins  en  veau. 

*  1.  }.  TYNDALL.  tes  glaciers  et  les  transformations  de 
iVhh,  avec  figures.  1  vol.  in-8.  3«  édition.  6  fr. 

2.  MARKY.  I.a  maclilne  animale,  locomotion  terrestre  et  aé- 
rienne, avec  de  nombreuses  fig.  1  vol.  in-8.  3*  édition.    6  fr. 


—  Il  — 


*  3.  BAGEHOT.    Lois  HclentllIqucH  du  dévoloppomojiil  elei» 

inationH  dans  leurs  rapports  avec  les  principes  de  la  sélection 
naturelle  et  de  l'hérédité.  1  vol.  in-8.      édition.  6  ir. 

4.  BAIN,  i.'csprtt  et  le  eorpM.  1  vol.  in-8.  Il"  édition.      6  tr. 

5.  PETPKîKEW.  La  lucomotluu  chcx  les  anliuaux,  marche, 
natation.  1  vol.  in-8,  avec  (luxures.  6  fr. 

*  6.  HEKBERT  SPENCER.  La  science  sociale,  in-8.  5"  éd.     6  (r! 
7.  SCHMIDT         La  descendance  de  rhomrue  et  le  darwl- 

ninnie.  1  vol.  in-8,  avec  fig.  3«  édilion.  6  fr. 

*  8.  MAUOSLEY.  Le  crime  et  la  folie.  1  vol.  in-8.  A'' éd.    6  fr, 
9.  Van  BENEDEN.  lcs  couimeusaux  et  les  parasites  dans 

le  règne  animal.  1  vol.  in-8,  avec  figures.  2°  édit.      6  fr. 

10.  BALFOUR  STEWABT.  La  conservation  de  l'énergie,  suivi 
d'une  étude  sur  la  nature  de  la  fores,  par  M.  P.  de  Saint- 
Bohert,  avec  figures.  1  vol.  in-8.  3«  édition.  6  fr. 

11.  DRAPER.  K.es  conflits  de  la  science  et  de  la  religion. 
1  vol.  jn-8.  6^  édition.  6  fr. 

12.  SCHllTZENBERGER.  ï,es  fermentations.  1  vol.  in-8,  avec 
fig.  3«  édition.  g  fr, 

13.  L.  DUMONT.  Théorie  scientiflqae  de  la  sensibilité. 
1  vol.  in-8.  2^  édition.  g  fr. 

14.  WHITNEY.  La  vie  du  langage.  1  vol.  in-8.  3»  édit.      6  fr. 

15.  COOKE  et  BERKELEY.  Les  champignons.  1  vol.  in-8,  avec 
figures.  3^  édition.  gfr. 

16.  BERiNSTEIN,  Les  sens.  1  vol.  in-8,  avec  91  fig.  3^  édit.   6  fr. 

17.  BERTHELOT.    La    synthèse    chiuiique.    1    vol.  in-8. 

h"  édilion.  g  fj._ 

18.  VOGEL.  La  photographie  et  la  chimie  de  la  lumière, 
avec  95  figures.  1  vol.  in-8.  1"  édition.  6  fr. 

19.  LUYS.  Le  cerveau  et  ses  fonctions,  avec  figures.  1  vol 
in-8.  4e  édition.  6  fr^ 

20.  STANLEY  JEVONS,  La   monnaie  et   le   mécuraisme  de 

l'échange.  1  vol.  in-8.  2«  édition.  6  fr. 

21.  FUCHS.  Les  volcans  et  les   tremblements  de  terre. 

1  vol.  in-8,  avec  figures  ei  une  carte  en  couleur.  2"-  éd.     6  fr 

22.  GÉNÉRAL  BRIALMONT.  Les  camps  retranchés  et  leur 
rôle  dans  la  défense  dos  Ktats,  avec  fig.  dans  le  texte 
ei  2  plai  ches  hors  texte.  2^  édit.  6  fr. 

23.  DE  QUATREFAGES.  L'espèce  humaine.  1  vol.  in-8.  6"  édi- 

tion. 6  fr. 

24.  BLASERNA  et  HELMHOLTZ.  Le  son  et  la  musique.  1  vol. 
in-8,  avec  figures.  2"=  édit.  g  ff  * 

25.  ROSENTHAL.  Les  nerfs  et  les  muscles.  1  vol.  in-8  avec 
75  fijîiires.  2'' édition.         •  'g  fr 

26.  BRi;CKE  et  HELMHOLTZ.  Principes  scientillquos  des 
9teiiux-arts,  avec  39  ligures.  2"  édit.  6  fr. 

27.  WUKTZ.  La  théorie  atomique.  1  vol.  in-8.  3»  édition.   6  fr. 
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*  28-29.  SECCHI  (le  Père).        étoiles.  2  vol.  in-8,avec63  fig.  dans 

le  texte  et  17  pl.  en  noir  et  en  coul.  hors  texte.  2^  édit.    12  fr. 

*  30.  JOLY.  L.'liomiiio  avant  les  métaux.  In-8.  3*  édit.  avec 

figures.  6  fr. 

31.  A.  BAIN.  ï.a  science  de  l'éducation.  1  v.  in-8.  3"=  édit.   6  fr. 

*  32-33.  THURSTON  (R.).  Dlstolre  des  machines  à  vapeur, 

précédé  d'une  introduction  par  M.  HiRSCH.  2  vol,  in— 8.  avec 
140  fig.  dans  le  texte  et  16  pl.  hors  texte.  2*  édit.        12  fr. 

*  34.  HARTMANN  (R.).  tes  peuples  do  l'Afrique  (avec  figures). 

1  vol.  in-8.  6  fr. 

*  35.  HERBERT  SPENCER,  tes  bases  de  la  morale  évolution- 

nlste.  1  vol.  in-8.  2^  édit.  6  fr. 

36.  HUXLEY,  li'écrcvisse ,  introduction  à  l'étude  de  la  zoologie. 

1  vol.  in-8,  avec  figures.  6  fr. 

37.  DE  ROBERTY.  De  la  sociologie.  1  vol.  in-8.  6  fr. 

*  38,  ROOD.   Théorie  scientifique  des  couleurs.  1  vol.  in-8 

avec  figures  et  une  planche  en  couleurs  hors  texte,         6  fr. 

39.  DE  SAPORTA  et  MARtON.   E,  évolution  du  règne  végétal 

(les  cryptogames).  1  vol.  in-8  avec  figures.  6  fr. 

40-41.  CHARLTON  BASTIAN.  I.c  cerveau,  organe  de  la  pensée 
chez  riiomme  et  chez  les  animaux.  2  v.  in-8,  avecfig.     12  fr. 

42.  JAMES  SULLY.  L.e8  illusions  des  sens  et  do  l'esprit.  1  vol. 

in-8  avec  figures.  6  fr. 

43.  YOUNG,  £,e  Noleil.  1  vol.  in-8,  avec  figures.  6  fr 

44.  De  CANDOLLE.  t,'origlne  des  plantes  cultivées.  1  vol.  in-8. 

6fr. 

45-46.  SIR  JOHN  LUBBOCK.  I.es  Fourmis,  les  Guêpes  et  les 
Abeilles.  2  vol.  in-8  avec  figures  et  planches  en  couleur.     12  fr. 

OUVRAGES  SUR  LE  POINT  DE  PARAITRE  : 

ROMANES.  li'intelligcnce  des  animaux.  1  vol.  in-8. 
CARTAILHAC  (E.).  E,a  Franco  préhistorique  d'après  les  sépul- 
tures. 

PERRIER  (Ed.).  l,a  philosophie  zoologiqno  jusqu'à  Barwin. 

1  vol.  in-8,  avec  figures. 
POUCHET  (G,).  1.0  sang.  1  vol.  in-8,  avec  figures. 
SEMPER.  Les  conditions  d'existence  des  animaux.  1  vol.  in-8, 

avec  figures. 
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LES  ACTES  DU  GOUVERNEMENT 

DE  LA 

DÉFENSE  NATIONALE 

(du  4  SEPTEMBRE  1870  AU  8  FÉVRIER  1871) 
ENQUÊTE  PARLEMENTAIRE  FAITE  PAR  L'ASSEMBLÉE  NATIONALE 
RAPPORTS  DE  LA  COMMISSION  ET  DES  SOUS-COMMISSIONS 
TÉLÉGRAMMES 

PIÈCES  DIVERSES  —  DÉPOSITIONS  DES  TÉMOINS  —  PIÈCES  JUSTIFICATIVES 
TABLES  ANALYTIQUE,  GÉNÉRALE  ET  NOMINATIVE 
7  forts  volumes  ln-4.  —  Chaque  volume  séparément  16  Ir, 
Xj'oiï-vrage  complet  en  T  volixm.es  :  113  fr. 

Cette  édition  populaire  réunit  en  sept  volumes,  avec  une  Table  analytique 
par  volume,  toics  les  documents  distribués  à  l'Assemblée  nationale.  -- 
Une  Table  générale  et  nominative  termine  le  7"  volume. 

Rapports  sur  les  actes  du  Gouvernement  de  la  néfonse 
nationale ,  se  vendant  séparément  : 

E.  RESSÉijDIEK. —  Toulouse  sous  le  Gouv.  de  la  Défense  nat.  In-4.  2  fr.  50 
SAINT-MARC  GIRARDIN.  —  La  chute  du  second  Empire.  1d-4.  i  fr,  50 

Pièces  justificatives  du  rapport  de  M.  Saint-Marc  Girardin.  1  toI.  in-4.  5  fr. 
DE  SUGNY.  —  Marseille  sons  le  Gonv.  de  la  Défense  nat.  In-4.  10  fr. 

DE  SUGNY. —  Lyon  sous   le  Gonv.  de  la  Défense  nat.  In-4.  7  fr. 

DARU. — La  politique  du  Gonv.  de  la  DétVnse  nat.  à  Paris.  In-4.  15  fr, 

GHAPER.  —  Le  Gouv.  de  la  Défense  à  Parisau  pointde  vneniilitaire.In-4.  15  fr, 
CHAPEK.  — Procès-verbaux  des  séances  du  Gouv.  de  la  Défense  nat.  In-4.  5  fr. 
DOREAU-LAJANADIE.  —  L'emprunt  Morgan.  In-4.  4  fr.  50 

DE  LA  BORDEBTE.  —  Le  camp  de  Cnniie  et  l'armée  de  Bretagne.  Iq-4.  10  fr. 
DE  LA  SICOTIÊRE.  —  L'affaire  de  Dreux,  In-4.  2  fr.  50 

DE  LA  SICOTIÊRE.  —  L'Algérie  sous  le  Gouvernement  de  la  Défense  nationale. 

2  vol.  in-4.  22  fr. 

DE  RAINNEVILLE.  Actes  diplomatiques  du  Gouv.   de  la  Défense  nat.  1  vol. 

in-4.  3  fr.  50 

LALLIÉ.  Les  postes  et  les  télégraphes  pendant  la  guerre^.  1  vol.  in-4.  d  fr.  50 
DELSOL.  La  lig\ie  dn  Sud-Ouest.  1  vol.  in-4.  1  fl^-  50 

PERROT.  Le  Gouvernement  de  la  Défense  nationaleen  province. 2  vol.  in-4.25  fr. 
BOREAII-LAJANADIE.  Rapport  sur  les  actes  de  la  Délégation  du  Gouver- 
nement de  la  Défense  nationale  à  Tours  et  à  Bordeaux.  1  vol.  in  4.  5  fr. 
Dépêches  télégraphiques  offiri>'lles.  2  vol.  in-4.  25  fr. 
Procès-verbaux  de  la  Commune.  1  vol.  in-4.  5  fr. 
Table  générale  et  analytique  des  dépositions  des  témoins.  1  vol.  in-4.       3  fr.  £0 

ENQUÊTE  PARLEMENTAIRE 


L'INSURRECTION  DU  18  MARS 

!•  RAPPORTS.  —  2'  DÉPOSITIONS  de  MM.  Thiers,  maréchal  Mac-Mahon,  général 
Trochn,  J.  Favre,  Ernest  Picard,  J.  Ferry,  général  Le  Flô,  général  Vinoy,  coloDel 
Lambert,  colonel  Gaillard,  général  Appert,  Floquet,  général  Cremer,  amiral  Saisset, 
Schœlcher,  amiral  Pothuau,  colonel  Langlois,  etc.  —  3°  PIÈCES  JUSlIFICATIVES. 

1  vol.  grand  in-4».  —  Prix  :  «6  fr. 


—  la  — 


COLLECTION  ELZÉVIRIENNE 

MAZZINI.  licttres  de  Joseph  Mnzzinl  à  Daniel  Stern  (1864- 
1872),  avec  une  lettre  aulographiée.  3  fr.  50 

MAX  MULLER.  Amour  allemand,  traduit  de  l'allemand.  1  vol, 
in-18.  3  fr.  50 

CORLIEU  (le  Di^).  S-a  mort  des  rois  de  France,  depuis  Fran- 
çois 1®"'  jusqu'à  la  Révolution  française,  études  médicales  et  his- 
toriques. 1  vol.  in-18.  3  fr.  50 

CLAMAGER4N.  I.' Algérie,  impressions  de  voyage.  1  vol.  in-18. 
2«  é  lition.  3  fr.  50 

STXIART  MILL  (J.).  ta  République  de  traduit  de  l'an- 

glais, avec  préface  par  M.  Sadi  Carnot.  1  vol.  in-18.    3  fr.  50 

RIBERT  a^éoiice).  Esprit  de  la  Constitution  du  25  février  1875. 
1  vol.  in-18.  '  3fr.  50 

NOËL  (E.).  Mémoires  d'un  imbécile,  précédé  d'une  préface 
de  il/.  Littré.  1  vol.  in-18,  3«  édition  (1879).  3  fr.  50 

PELLETAN  (Eug.).  Jarousseau,  le  Pasteur  du  désert.  1vol. 
in-18  (1877).  Couronné  par  l'Académie  française.  Crédit.  3fr.  50 

PELLETAN  (Eug.).  Elisée,  voyage  d'un  bommo  à  la  re- 
cbcrchc  de  lui-même.  1  voL  in-18  (1877).  3  fr.  50 

PELLETAN  (Eug.).  ÏJn  roi  philosophe,  Frédéric  le  Grand. 
1  vol.  in-18  (1878).  .  3fr._50 

PELLliTAN  (Eug,).  fcc  monde  marche  (la  loi  du  progrès). 
1vol.  in-18.  3fr.50 

E   DUVERGIER  DE  HAURÂNNE  (M^^).  Histoire  populaire  de 
*  la  Révolution  française.  1  vol.  in-18.  3^  édit.  1881.  3fr.50 

ÉTUDES  CONTEMPORAINES 

BOUILLET  (Ad.).  I.es  bourgeois  gentilshommes;  I^'armée 
d-Uenri  V.  1  vol.  in-18.  3  fr.  50 

—  Types  nouveanx  et  inédits.  1  vol,  in-18.  2  fr.  50 

—  E'orricro-bau  de  l'ordre  moral.  1  vol.  in-18.  3  fr.  50 
VALMONT  (V.),  l/csplon  pru.'^sien,  roman  anglais,  traduit  par 

M.  J.  DUBRISAY.  1  vol.  in-18.  3  fr.  50 

BOURLOTON  (Edg.)  et  ROBERT  (Edmond).  I.a  Commune  et 
ses  idées  h  travers  l'histoire.  1  vol.  in-18.          3  fr.  5G 
CHASSERIAU  (Jean).  Wu  principe  autoritaire  et  du  prin- 
cipe rationnel.  1873.  1  vol.  in-18.  ,,Q.,.Vq  f  '^ft 

ROBERT  (Edmond).  I.es  domcsti«|ues.  In-18  (1875).  d  ir.  ou 

LOURDAU.  I.e  sénat  et  la  magistrature  dans  la  démocra- 
tie française.  1  vol.  in-18  (1879).  »[• 

FIAUX.  I.a  femme,  le  mariage  et  le  divorce,  élude  de 
sociologie  et  de  phjisiologie.  1  vol.  in-18.  3  fr.  50 

PARIS  (le  colonel).  I.c  feu  à  Paris  et  en  Amérique.  1  vol. 
in-18,  3  fr.  -0 
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eiBLilOTIIÉlQtJEÎ  UTILE 

LISTE  DES  OUVUA.GES  PAH^  ORDRE  D'APPARITION 

Le  vol.  de  180  pages,,  broché,  60.  centimes. 

Cartonné  à  l'anglaise,  1  franc. 

Le  titre  de  cette  collection  est  justifié  par  liss  services  qu'élie 
rend  cl  la  part  pour  laquelle  elle  contribue  à  l'instruction  populaire. 

Les  noms  dont  ses  volumes  sont  signés  lui  donnent  d'ailleurs  une. 
autorité  suffisante  pour  que  personne  ne  dédaigne  ses  enseigne- 
ments. Elle  embrasse  l'histoire,  la  pliilosophie,  le  droit,  les  sciences, 
l'économie  politique  et  les  arts,  c'est-à-dire  qu'elle  traite  toutes 
les  questions  qu'il  est  aujourd'hui  indispensable  de  connaître.  Son 
esprit  est  essentiellement  démocratique,  le  langage  qu'elle  parle  est- 
simple  et  à  la  portée  de  tous,  mais  il  est  aussi  à  la  hauteur  des. 
sujets  traités. 


L  —  Morand.  Introd.  à  l'étude  des  Sciences  physiques;  2*^édif. 

II.  —  Cruvoilhiop.  Hygiène  générale.  6^  édition. 

III.  —  Corbon.  De  l'enseignement  professionnel.  2^  édition. 

IV.  —  i,.  Pichat.  L'Art  et  les  Artistes  en  France.  3*  édition. 

*  V.  —  BucheiE.  Les  Mérovingiens.  3^=  édition. 

*  VI.  — Bûchez.  Les  Carlovirigiens. 

*  *  VII.  —  F.  Moriu.  La  France  au  moyen  âge.  3^  édition. 

VIII.  —  Bastide.  Luttes  religieuses  des  premiers  siècles.  4^  éd. 

IX.  —  Bastide.  Les  guerres  de  la  Réforme.  4'  édition. 

X.  —  E.  Pclictan.  Décadence  de  la  monarchie  française.  4*  éd. 

XI.  —  I..  Brotbier.  Histoire  de  la  Terre.  4^  édition. 

XII.  —  Sanson.  Principaux  faits  de  la  chimie. 

XIII.  —  Turck.  Médecine  populaire.  4®' édition. 

XIV.  —  Morin.  Résumé  populaire  du  Code  civil.  2«  édition. 
XV.  —  XaboroTi'sii.1.  L'homme  préhistorique.  2"  édition. 

XVI.  —  A.  ©tt.  L'Inde  et  la  Chine.  2«  édition. 

*  XVII.  —  Catalan.  Notions  d'Astronomie.  2^  édition. 
XVIII.  —  Cristal.  Les  Délassements  du  travail. 

*  XIX.  —  Victor  aicnnicr.  Philosophie  zoologique. 

XX.  —  c;.  jourdan.  La  justice  criminelle  en  Fraiicei  2.?éditioni. 

XXI.  —  Cbi  Rolland.  Histoire  de  la  maison  d.'Autriche.  3'  édif. 

*  XXII.  —  E.  Despois.  Révolution  d'Ajigleterre.  2.'  édition. 
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XXIII.  —  B.  Gaistincau.  Génie  de  la  Science  et  de  l'Industrie. 

XXIV.  —  n.  Lencvcux.  Le  Btidgetdu  foyer.  Economie  domestique. 

*  XXV.  —  li.  Coinbos.  La  Grèce  ancienne. 

*  XXVI.  —  Fi'éd.  Lock.  Histoire  de  la  Restauration.  2^  édition. 

XXVII.  —  E,.  nrothior.  Histoire  populaire  de  la  philosophie. 

XXVIII.  —  E.  Margollé.  Les  Phénomènesfle  l?i  mer.  li^  édition. 

XXIX.  —  1,.  Collas.  Histoire  de  l'Empire  ottoman.  2«  édition. 

*  XXX.  —  Zurchcr.  Les  Phénomènes  de  l'atmosphère.  3^  édit. 

XXXI.  —  E.  nayiuond.  L'Espagne  et  le  Portugal.  2'  édition. 

XXXII.  —  Eugène  Xocl.  Voltaire  et  Rousseau.  2^  édition. 

XXXIII.  —  A.  Ott.  L'Asie  occidentale  et  l'Egypte. 

XXXIV.  —  Ch.  nichard.  Origine  et  fin  des  Mondes.  3*  édition. 

XXXV.  —  Enfantin.  La  Vie  éternelle.  2'  édition. 

XXXVI.  —  Li.  Brotlilcr.  Causeries  sur  la  mécanique.  2' édit. 

XXXVII.  —  Alfred  Doncaud.  Histoire  de  la  marine  française. 

XXXVIII.  —  Fréd.  Lock.  Jeanne  d'Arc. 

XXXIX.  —  Carnot.  Révolution  française.  —  Période  de  création 
(1789-1792). 

XL.  —  Carnot.  Révolution  française.  —  Période  de  conservation 
(1792-1804). 

XLI.  —  Ziircber  et  niargollé.  Télescope  et  Microscope. 

XLII.  —  BIcrzy.  Torrents,  Fleuves  et  Canaux  de  la  France. 

XLIII.  —  p.  Scccbi,  Wolf,  Briot  et  Belaunay.  Le  Soleil,  les 
Étoiles  et  les  Comètes. 

XLIV.  —  §itanlcy  <lcvon«i.  L'Économie  politique,  trad.  de  l'an- 
glais par  H.  Gravez. 

XLV.  —  Eni.  Ferrièrc.  Le  Darwinisme.  2^  édit. 

XLVI.  —  D.  lionevcux.  Paris  municipal, 

XLVII.  —  Boillot.  Les  Entretiens  de  Fontenelle  sur  la  pluralité 

des  mondes,  mis  au  courant  de  la  science. 
XLVIII,  —  E.  Zevort.  Histoire  de  Louis-Philippe. 
XLIX.  —  Geikie.  Géogr.  physique,  trad.  de  l'anglais  par  H.  Gravez. 
L.  —  Zaborowski.  L'origine  du  langage.  2^  édition. 
LI.  —  H.  Blerzy.  Les  colonies  anglaises. 
LU.  —  Albert  Licvy.  Histoire  de  l'air. 
LUI.  —  Goiklo.  La  Géologie  (avec  figures). 
LIV.  —  Zaborowski.  Les  Migrations  des  animaux. 
LV.  —  F.  Pauiban.  La  Physiologie  d'esprit  (avec  figures). 
LVI,  —  Zurchcr  et  niargollc.  Les  Phénomènes  célestes. 
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LVII.  —  Girard  de  niallo.  Les  peuples  de  l'Afrique  et  de  l'Amé- 
rique. 

LUU.  — Jacques  BcrUlloii.   La  Statistique  humaine  de  la 

France  (naissance,  mariage,  mort). 
LIX.  —  Paul  GafTarcl.  La  Défense  nationale  eu  1792. 
LX.  —  Herbert  Spencer.  De  l'éducation. 
LXI.  —  Jules  Barni.  Napoléon 
LXII.  —  Huxley.  Premières  notions  sur  les  sciences. 
LXIII.  —  P.  Bondois.  L'Europe  contemporaine  (1789-1879). 
LXIV.  —  Grove.  Continents  et  Océans  (avec  figures). 
LXV,  —  Jouan.  Les  îles  du  Pacifique  (avec  1  carte). 
LXVI.  —  Robinet.  La  Philosophie  positive. 
LXVII.  —  Renard.  L'homme  est-il  libre  ? 
LXVllI.  —  Kaborowslii.  Les  grands  singes. 
LXIX.  —  Hatin.  Le  journal. 

LXX.  —  Girard  do  Rialle.  Les  peuples  de  l'Asie  et  de  l'Europe. 
LXXL  —  Doneaud.  Histoire  contemporaine  de  la  Prusse. 
LXX II.  —  Bufour.  Petit  dictionnaire  des  falsifications. 
LXXIII.  —  Henneguy.  Histoire  contemporaine  de  l'Italie. 
LXXIV.  —  l^eneveux.  Le  travail  manuel  en  France. 
LXXV.  —  Jouan.  La  chasse  et  la  pêche  des  animaux  marins. 
LXXVi.  —  Regnard.  Histoire  contemporaine  de  l'Angleterre. 
LXXVII.  —  Bouant.  Histoire  de  l'eau  (avec  figures). 
LXXVIII.  —  Jourdy.  Le  patriotisme  à  l'école. 
LXXIX.  —  mongredien.  Histoire  du  libre  échange  en  Angle- 
terre. 

LXXX.  —  Creigbton.  Histoire  romaine. 
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REVUE 
Polilique  et  Lili^raire 

(Kevuc   des  cours  littéraires, 
3^  série.) 

Directeur  : 
M.    Eiig.  YIIHG. 


REVUE 

Scientiiique 

(Uevue  des  cours  scientifiques, 
3«  série.) 
Directeur  : 
M.  Ch.  niCDET. 


La  septième  année  de  la  nievue  des  cours  littéraires  et 
de  la  jauvuo  des  Cours  (îteicntiaiigues,  terminée  à  la  fin  de  juin 
1871,  clôt  la  £jremière  série  de  cette  publication. 

La  deuxième  série  a  commencé  le  1^''  juillet  1871 ,  et  la 
troisième  série  le  l"^"^  janvier  1881. 


En  1871,  après  la  guerre,  la  Revue  des  cours  littéraires, 
agrandissant  son  cadre,  est  devenue  la  Revue  politique  et  litté- 
raire. Au  lendemain  de  nos  désastres,  elle  avait  cru  de  son  devoir 
de  traiter  avec  indépendance  et  largeur  toutes  les  questions  d'in- 
térêt public,  sans  diminuer  cependant  la  part  faite  jusqu'alors  à 
la  littérature,  à  la  philosophie,  à  l'histoire  et  à  l'érudition.  Le 
nombre  de  colonnes  de  chaque  livraison  fut  alors  élevé  de 
32  à  48. 

Depuis  le  1"  janvier  1881,  des  raisons  analogues  nous  ont 
décidé  à  agrandir  encore  le  format  de  la  Revue,  et  chaque  livraison 
contient  maintenant  64  colonnes  de  texte.  Ce  supplément,  est  con- 
sacré à  la  littérature  d'imagination  qui  répondait  à  un  besoin  sou- 
vent exprimé  par  nos  lecteurs,  et  c'est  surtout  avec  la  nouvelle, 
ce  genre  charmant  et  délicat ,  que  nous  cherchons  à  lutter  .  con- 
tre les  tendances  de  plus  en  plus  vulgaires  auxquelles  se  laisse  aller, 
sans  trop  y  prendre  garde,  le  goût  contemporain. 

Chacun  des  numéros,  paraissant  le  samedi,  contient  :  Un 
article  politique,  où  sont  appréciés,  à  un  point  de  vue  plus 
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général  que  ne  peuvent  le  faire  les  journaux  quotidiens,  les 
faits  qui  se  produisent  dans  la  politique  intérieure  de  la 
France,  discussions  parlementaires,  etc. 

Une  Causerie  littéraire  où  sont  annoncés,  analysés  et  jugés- 
les  ouvrages  récemment  parus  :  livres,  brochures,  pièces  de 
tliéàtre  importantes,  etc.;  une  Nouvelle  et  des  articles  géogra- 
pliiques,  historiques,  etc. 


REVUE  liCIEniTiriQVE: 

Mettre  la  science  à  la  portée  de  tous  les  gens  éclairés  sans 
l'abaisser  ni  la  fausser,  et,  pour  cela,  exposer  les  grandes 
découvertes  et  les  grandes  théories  scientifiques  par  leurs  au- 
teurs mêmes  ; 

Suivre  le  mouvement  des  idées  philosophiques  dans  le 
monde  savant  de  tous  les  pays^ 

Tel  est  le  double  but  que  la  Revue  scientifique  poursuit  de- 
puis près  de  vingt  ans  avec  un  succès  qui  l'a  placée  au  premier 
rang  des  publications  scientifiques  d'Europe  et  d'Amérique; 

Pour  réaliser  ce  programme,  elle  devait  s'adresser  d'abord  ' 
aux  Facultés  françaises  et  aux  Universités  étrangères  qui 
comptent  dans  leur  sein  presque  tous  les  hommes  de  science 
éminents.  Mais,  depuis  douze  années  déjà,  elle  a  élargi  son 
cadre  afin  d'y  faire  entrer  de  nouvelles  matières. 

En  laissant  toujours  la  première  place  à  l'enseignement 
supérieur  proprement  dit,  la  Revue  scientifique  ne  se  restreint 
plus  désormais  aux  leçons  et  aux  conférences.  Elle  poursuit 
tous  les  développements  de  la  science  sur  le  terrain  écono- 
mique, industriel,  militaire  et  politique. 

Elle  publie  les  principales  leçons  faites  au  Collège  de  France,  au 
ITuséum  d'histoire  naturelle  de  Paris,  à  la  Sorbonne,  à  l'Institution 
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royale  de  Londres,  dans  les  Facultés  de  France,  les  universités 
d'Allemagne,  d'Angleterre,  d'Italie,  de  Suisse,  d'Amérique,  elles 
institutions  libres  de  tous  les  pays. 

Elle  analyse  les  travaux  des  Sociétés  savantes  d'Europe  et 
d'Amérique,  des  Académies  des  sciences  de  Paris,  Vienne, 
Berlin,  Munich,  etc.,  des  Sociétés  royales  de  Londres  et 
d'Édimbourg,  des  Sociétés  d'anthropologie,  de  géographie, 
de  chimie,  de  botanique,  de  géologie,  d'astronomie,  de  méde- 
cine, etc. 

Elle  expose  les  travaux  des  grands  congrès  scientifiques, 
les  Associations  française,  britannique  et  américaine,  le  Congrès 
des  naturalistes  allemands,  la  Société  helvétique  des  sciences 
naturelles,  les  congrès  internationaux  d'anthropologie  pré- 
historique, etc. 

Enfin,  elle  publie  des  articles  sur  les  grandes  questions  de 
philosophie  naturelle,  les  rapports  de  la  science  avec  la  poli- 
tique, l'industrie  et  l'économie  sociale,  l'organisation  scienti- 
fiquedes  divers  pays,  les  sciences  économiques  etmilitaires,  etc. 

Comme  la  Revue  politique  et  littéraire,  la  Revue  scientifique  a 
élargi  son  cadre  depuis  le  1"  janvier  1881,  en  présence  de  la 
nécessité  de  donner  une  plus  large  place  à  chacune  des  sciences 
en  particulier. 

Prix  d'abonnement  : 


Une  seule  Revue  séparément 

Six  mois.  Uu  an. 

Paris..,   15f      25  ' 

Départements.  18  30 
Étranger,  ...       20  35 


Les  deux  Revues  ensemble 

Six  mois.   Uu  au. 

Paris   25f  45 

Départements.  30  50 
Etranger. ...        35  55 


L'abonnement  part  du  1"  juillet,  du  1"  octobre,  du  1"  janvier 
et  du  1«^  avril  de  chaque  année. 

Chaque  année  de  la  première  série  formant  un  volume  se  vend  : 

brochée.  15  fr. 
reliée. . .     20  fr. 
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laaque  année  de  la  2=  série,  formant  i  volâmes,  se  vend  : 

brochée   20  fr. 

reliée  en  1  vol . . .      25  fr. 

laaque  année  de  la     série,  formant  2  volumes,  se  vend  : 

brochée   25  fr. 

reliée  en  2  vol. .  .      35  fr. 

Port  des  volumes  à  la  charge  du  destinataire. 

On  vend  séparément  les  livraisons  des  Revues  : 
ux  DE  LA.  LIVRAISON  :  l«  série,  30  c.  ;  2^  série,  50  c.  ;  3«  série,  60  c. 


Table  générale  des  matières  contenues  dans  les  deux  premières 
tries  des  Revues  (décembre  1863  à  janvier  1881).  60  c. 


Prix  de  la  eollectlom  de  la  première  «érle  : 

evue  des  cours  littéraires  ou  Revue  des  cours  scientifiques  (1864- 

1870),7  vol.in-û.br   105  fr. 

es  deux  Revues  prises  en  même  temps.  14  vol.  in-4,  br. .    182  fr. 

Prix  de  la  collection  de  la  deaxième  série  : 

\evue  politique  et  littéraire,  ou  Revue  scientifique  (juillet  1871  — 
janvier  1881),  19  vol.  in-4,  brochés   180  fr. 

.a  Revue  -politique  et  littéraire,  avec  la  Revue  scientifique,  38  volumes 
in-4,  brochés.  •  •     342  fr. 

Prix  de  la  collection  de  la  troisième  série  : 

:\evue  politique  et  littéraire,  ou  Revue  scientifique  (janvier  1881  à 

janvier  1883),  4  vol.  in-4,  brochés   50  fr. 

Revue  politique  et  littéraire  et  Revue  scientifique  (janvier  1881  à 
janvier  1883),  8  vol.  in-4,  brochés   90  fr. 
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REVUE  PHILOSOPHIQUE 

DE   LA  FRANGE   ET   DE  L'ÉTRANGER 

Dirigée  par  TH.  niBOT 

Agrégé  de  philosophie,  Docteur  ès  lettres 

(8=  année,  1883.) 

La  Reyue  philosophique  paraît  tous  les  mois,  par  livraisons  ^ 
de  6  à  7  feuilles  grand  in-8,  et  forme  ainsi  à  la  fin  de  chaque 
année  deux  forts  volumes  d'environ  680  pages  chacun. 

Prix  d'abonnement  :  ^ 

Un  an,  pour  Paris,  30  fr.  —  Pour  les  déparlements  et  l'étranger,  33  fr. 
La  livraison   3  fr. 

Il 

Les  années  écoulées  se  vendent  séparément,  30  fr.  chacune,  [ 
et  les  livraisons  séparées,  3  fr.  p 


REVUE  HISTORIQUE 

Dirigée  par  M.  Gabriel  MOIVOD 

(8«  année,  1883.) 

La  Revue  historique  paraît  tous  les  deux  mois,  par  livrai- 
sons grand  in-8  de  15  à  16  feuilles,  de  manière  à  former  à  là 
fin  de  l'année  trois  beaux  volumes  de  S.OO  pages  chacun. 

CHAQUE  LIVRAISON  CONTIENT  : 

I.  Plusieurs  articles  de  fond,  comprenant  chacun,  s'il  est  possible^ 
un  travail  complet.  —  II.  Des  Mélanyes  et  Variétés,  composés  de  docu- 
ments inédits  d'une  étendue  restreinte  et  de  courtes  notices  sur  des 
points  d'histoire  curieux  ou  mal  connus.  —  III.  Bulletin  historique  de 
la  France  et  de  l'étranger,  fournissant  des  renseignements  aussi  complets 
que  possible  sur  tout  ce  qui  touche  aux  éludes  historiques.  —IV.  Une  a?ia- 
lyse  des  publications  périodiques  de  la  France  et  de  l'étranger,  au  point 
de  vue  des  études  historiques.  —  V.  Des  Comptes  rendus  critiques  des 
livres  d'histoire  nouveaux. 

Prix  d'abonnement  : 

Un  an,  pour  Paris,  30  fr.  —  Pour  les  départements  et  l'étranger,  33  fr. 
La  livraison   6  fr. 

Les  années  écoulées  se  vendent  séparément,  30  fr.  chacune, 
et  les  livraisons  séparées,  6  fr. 


REVUE  DE  MÉDECINE 

Dirigée  par  MM. 
Bouchard ,    Charcot  ,  Chauveau 

PARROT    et  VULPIAN 

Rédacteurs  en  Chef 
MM.  Landouzy   et  Lépine 


REVUE  DE  CHIRURGIE 

Dirigée  par  MM. 
Ollier  et  Vkrneuil 

Rédacteurs  en  Chef 
MM,  NicAisE  et  Terrier 


5'  année  —  4883. 


La  Revue  de  médecine  et  la  t^.^^-y^  ;^^^^^^^^^^^^ 
de  la  Revue  mensuelle  de  médecine  et      c'urw  ffie  '«  ^^^e  ea 

Jrogran.me  de  ces  Kevues.rcsie  d  ailleurs  1°  ^^'f^ViS^es!  3°  des  Ana- 
cune  :  1°  des  Travaiix  originaux;  2°  àcs  Revues  vr.  nZ  et\  l'étranser. 
crltuiues  des  ^^-^r""  t '''t'Z'^^onJ^^^^^^ 

^^«^^e^aSr  fort  volume  de  1000  à 


1100  pages. 

pris:  n'ABOlïWEMEaiT 

Pour  les  2  Revues  réunies  : 

Un  an,  Paris   35  fr. 

_   ,  Départ,  et  étranger.  40  Ir. 

,    ,.     .                                  . .      2  francs. 
La  livraison  


Pour  une  seule  Revue  : 

Un  an,  Paris   20  fr. 

_    Départ,  et  étranger.  23 Ir. 


aussi  avoir  les  livraisons  séparées  au  pn>c  de  2  li-   

Tournai  de  l'Anatomie  et  de  la  Physiologie 
G  PoucHET.  (Dix-neuvième  année, 

Ceiourna,  paraît  tous  les  ^le-  o.,  cc.Çnt^^^ 

sur  les  divers  sujets  Vl^  comporte  son  h  re,^  -^^ 

travaux  présentes  aux  Soc. e  es  ff,^"^;^^.^^^,''        ^T.  Jefii'bnisse  le  lit,  e  de  ce  recueil.  . 
qui  se  foutàl'olrans?cr  ^"^^1  Kr^o^if  a  c^^^^^       organique,  Vhyniène,  l^  loxi- 
II  a  «n  outre  pour         J 'VorU  avec  i'anatomie  cl  la  physiologie; 

'  '^^'•'^'^«"^ 

dne^  de  la  chirurgie  et  de  V obstétrique. 

Jour  îrdépanem;;ireU'éi;ang;;:^^    33  L 
La  livraison ...   

20  ?rVlw;;  et  de  3  fr.  50' la  livraison.  L'abonaernent  esl  porté 
à  30  fr.  depuis  l'année  1878. 
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RÉGENTES  PUBLICATIONS  MÉDICALES 


Pathologie  médicale. 

AXENFELD.  Traite  des  névroses.  2«  édilion,  augmentée  de  700  pages 
par  Henri  Huchard,  médecia  des  hôpibiux  1  fort  vol.  in-8.     20  fr. 

EAKTELS.  I.es  uialadics  des  reins,  traduit  de  l'allemand  par  le 
docteur  Edelmann;  avec  préface  et  notes  de  M.  le  professeur  Lépine 
1  vol.  in-8  avec  Cig.  [Sous  presse .) 

BIGOT  (V.).  Des  périodes  raisonnantes  de  l'aliénation  men- 
tale. 1  vol.  in-8.  1877. 

BOTKIN.  Des  maladies  du  cœur.  Leçons  de  clinique  médicale  faites 
à  l'Université  de  Saint-Pétersbourg.  1872,  in-8.  3  fr.  50 

BOTKIN.  Me  la  Fièvre.  Leçons  de  clinique  médicale  faites  à  l'Université 
de  Saint-Pétersbourg.  1872,  in-8.  4  fr.  50 

BOUGHUT.  Histoire  do  la  médecine  et  des  doctrines  médi- 
cales. 1873,  2  vol.  in-8.  Ig  f,._ 

BOUGHUT.  Diagnostic  des  maladies  du  système  nerveux  par 
l'ophthaluioscopie.  1866,  1  vol.  in-8  avec  allas  colorié.        9  fr. 

BOUGHUT  et  DESPHÉS.  Dictionnaire  de  médecine  et  de  thé- 
rapeutique médicale  et  chirurgicale,  comprenant  le  résumé 
de  la  médecine  et  de  la  chirurgie,  les  indications  thérapeutiques  de 
chaque  maladie,  la  médecine  opératoire,  les  accouchements,  l'oculis- 
tique,  l'odontotechnie,  les  maladies  d'oreille,  l'électrisation,  la  ma- 
tière médicale,  les  eaux  minérales,  et  un  formulaire  spécial  pour 
chaque  maladie,  li"  édition,  1883,  très  augmentée.  1  vol.  in-4»  avec 
906  figures  dans  le  texte  et  3  cartes. 

Broché.    25  fr.  —  Cartonné.    27  fr.  50.— Relié.    29  fr. 

DAMASCHINO.  K,eçons  sur  les  maladies  «les  voies  digestives 
1  vol.  in-8,  1880.  14  fr] 

DESPRÉS.  Traité  théorique  et  pratique  de  la  syphilis,  ou  infec- 
tion purulente  syphilitique.  1873,  1  vol.  in-8.  7  fr. 

DURAND-FARDEL.  Traité  pratique  des  maladies  chroniques. 
1868,  2  vol.  gr.  in-8.  20  fr. 

DURAND-FARDEL.  Traité  thérapeutique  des  eaux  minérales 
de  la  France  et  de  l'étranger,  et  de  leur  emploi  dans  les  maladies 
chroniques.  3^  édition.  1  vol.  in-8.  10  fr. 

DURAND-FARDEL.  Traité  pratique  des  maladies  des  vieillards. 
1873,  2^  édition.  1  fort  vol.  gr.  in-8.  14  fr. 

FERRIER.  De  la  localisation  dos  maladies  cérébrales,  traduit 
de  l'anglais  par  H.  G.  de  Varigny,  suivi  d'un  mémoire  de  MM.  Ghar- 
COT  et  Pitres  sur  les  Localisations  motrices  dans  les  hémisphères  de 
l'écorce  du  cerveau.  1  vol,ia-8  et  67  fig.  dans  le  texte.  1879.    6  fr. 
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\RNIEH.  Mlctloiinali  o  nnnuel  «Icn  progrès  tUiH  scîcnccM  ei 
inr.titiitioHiii  nuMiicnIcM,  suite  et  coniplémeiit  do  tous  les  didion- 
naires.  1  vol.  iii-1'2  de  500  pa^es.  18°  année,  1882.  V  ir- 

INTRAG  (E.).  Cours  théorique  et  clSnique  do  palliologie  in- 
terne et  de  thérainc  médicale.  1853-59.  9  vol.  gr.  in-S.  63  fr. 
Les  tomes  IV  et  V  se  vendent  séparément.  14  fr- 

Les  tomes  VI  et  VU  (Maladies  du  système  nerveux)  se  vendent  sépa- 

'  ^  ill  fr. 

reraent. 

Les  tomes  VIII  et  IX  (Maladies  du  système  nerveux,  suite)  se  ven- 
'  4  A  fr 

dent  séparément.  . 

.  GINTRAC.  Traité  théorique  et  pratique  des  maladies  do  l'ap- 
pareli  nerveux.  1872,  4  vol.  gr.  in-8.  28  fr. 

60UBEKT.  Manuel  d©  l'art  des  autopsies  cadavériques,  surtout 
dans  ses  applications  à  l'anat.  pathol. ,  accompagné  d'une  lettre  de 
M.  le  prof,  Bouillaud.  In-18  de  520  pages,  avec  U5  figures.       6  fr. 
HÉRARD  et  GORNIL.  »e  la  phthi.«ie  pulmonaire,  étude  anatomo- 
pathologique  et  clinique.  1  vol.  in-8  avec  fig.  dans  le  texte  et 
planches  coloriées.  2"  édit.  {Sous  presse .) 
KUNZE.  manuel  do  médecine  pratique,  traduit  de  l'allemand  par 
"  M.  Knoeri.  1  vol.  in-18.  ^  fr-  50 

LANCEREAUX.    TTralté  théorique  et  pratique  de  la  syphilis. 

2^  édition.  1874.  1  vol.  gr.  in-8  avec  fîg.  et  planches  color.    17  fr. 
^lARTINEAU.  Traité  clinique  des  affections  do  l'utérus.  1  fort 
vol.  gr.  in-8. 1879.  1^  f^- 

IilACDSLEY.  La  pathologie  de  l'esprit,  traduit  de  l'anglais  par 

M.  Germont.  1  vol.  in-8.  {Sous  presse.) 
ilUNARET.  I>e  Médecin  des  villes  et  des  campagnes,  à"  édition. 

1862,  1  vol.  gr.  in-8.  ^  f""-  60 

MDRGHISON.  »©  la  fièvre  typhoïde,  avec  notes  et  introduction  du 
docteur  H.  Queneau  de  Mussy.  1  vol.  in-8  avec  figures  dans  le  texte 
et  planches  hors  texte.  1878.  10  fr. 

NIEMEYER.  Éléments  de  pathologie  interne  et  do  thérapeu- 
tique, traduit  de  l'allemand,  annoté  par  M.  GorniL  1873,  3«  édition 
française  augmentée  de  notes  nouvelles.  2  vol.  gr.  in-8.  14  fr. 

ONIMUS  et  LEGROS.  Traité  d'électricité  médicale.  1  fort  vol. 

in-8,  avec  de  nombreuses  fig.  interc.  dans  le  texte.  2*^  éd.  {S.  presse.) 
TARDIEU.   Manuel  de  pathologie   et  do  clinique  médicales. 

4"  édition,  corrigée  et  augm'enlée.  1873,  1  vol.  gr.  in-18.         8  fr. 
TAYLOR.  Traité  de  médecine  légale,   traduit  sur   la  7^  édition 
anglaise,  par  le  D''  Henri  Coutagne.  1881.  1  vol.  gr.  in-8.      15  fr. 
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ANGER  (Benjamin).  Traité  Iconographiquo  des  fractures  et 
luxiitions,  précédé  d'une  introduction  (.arM.  le  professeur  Velpeau. 
1  tort  volume  in-4,  avec  100  planches  hors  tcxte^  coloriées,  contenant 
254  figures,  et  127  bois  intercalés  dans  le  texte,  relié.       \  150  fr. 

BILLROTH.  Traité  de  pathologie  ciiirurgicale  générale,  tra- 
duit de  l'alleuiand,  précédé  d'une  introd.  par  M.  le  prof.  Verneuil. 
1880,  3^  tirage,  1  fort  \ol.  gr.  in-8,  avec  100  fig.  dans  le  texte.  14  fr. 

DONDERS.  L.'astigiuatisnie  et  les  verres  cylindriques,  traduit  du 
hollandais  par  le  docteur  H.  Dor,  médecin  à  Vevey.  1862,  1  vol. 
in-8  de  144  pages.  4  fr.  50 

De  ARLT.  »es  blessures  de  l'œil,  considérées  au  point  de  vue  pra- 
tique et  médico-légal.  1  vol.  in-18.  3  fr.  50 

JAMAIN  et  TERKIER.  Manuel  de  petite  chirurgie.  1880,  6'=  édit., 
refondue.  1  vol.  gr.  in-18  de  1000  pages  avec  450  fig.  9  fr. 

JAMAIN    et   TERRIER.  Manuel  de  pathologie  et  de  clinique 
chirurgicales.  1876,  3"  édition.  Tome  I,  1  fort  vol.  in-18.     8  fr. 
Tome  11.    1  vol.  in-18.  1878-1880.  8  fr. 

Tome  lil,  l""^  partie.  1  vol.  in-18.  1883.  4  fr. 

KŒNIG  (Franz).  iPathologic  chirurgicale,  traduit  de  l'allemand  par 
le  docteur  Pluckert.  3  forts  vol.  in-8  avec  {i§.{Sous  presse.) 

LE  FORT.  l,a  chirurgie  militaire  et  les  Sociétés  de  secours  en 
France  et  à  l'étranger.  1872,  1  vol.  gr.  in-8  avec  fig.  10  fr. 

LIEBREIGH  (Richard).  Atlas  d'ophthalmoscopie  représentant  l'état 
normal  et  les  modifications  pathologiques  du  fond  de  l'œil  visibles 
à  l'ophthalmoscope,  composé  de  14  planches  contenant  60  figures 
tirées  en  chromolithographie,  accompagnées  d"un  texte  explicatif  et 
dessinées  d'après  nature.  1870,  2«  édition.  1  vol.  in-folio.      30  fr. 

MAC  CORMAG.  Manuel  de  chirurgie  antiseptique,  traduit  de  l'an- 
glais par  M.  le  docteur  Lutaud.  1  foi  t  vol.  in-8.  1881.  fr. 

MALGAIGNE.  Manuel  de  médecine  opératoire.  8«  édition,  publiée 
par  M.  le  professeur  Léon  Le  Fort.  2  vol.  grand  in-18  avec  744  fig. 
dans  le  texte.  1873-1877.  16  fr. 

MAUNOURY  et  SALMON.  Manuel  de  l'art  des  accouchements, 
à  l'usage  des  élèves  en  médecine  et  des  élèves  sages-femmes.  1874, 
3^  édit.,  1  vol.  in-18  avec  115  grav.  7  fr. 

NÉLATON.  Éléments  de  pathologie  chirurgicale,  par  M.  A.  Né- 
laton,  membre  de  l'Institut ,  professeur  de  clinique  à  la  Faculté  de 
médecine,  etc. 

Seconde  édition  complètement  remaniée. 
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Tome  premier,  rcdigc  par  M.  le  docteur  Jainain,  chirurgien  des  hô- 
pitaux. 1  fort  vol.  gr.  in-8. 

Tome  second,  rédigé  par  le  docteur  Péan,  chirurgien  des  hôpitaux. 
1  fort  vol.  in-8  avec  288  lig.  dans  le  texte.  1-^ 

Tome  troisième,  rédigé  par   le   docteur  Péan.  1  vol. 
avec  U8  figures  dans  le  texte. 

Tome  oiUTniÈME,  rédigé  par  le  docteur  Péan.  lvol.gr.  in-8  avec 

208  fi-ures!  .  .  ,  ,    r  J' 

Tome  cinquième,  rédigé  par  le  docteur  Despres,  agrège  a  la  Faculté  de 
médecHie,  chirurgien  des  hôpitaux.  1  vol.  in-8.  la  fr. 

Tome  sixième  et  dernier,  rédigé  par  les  docteurs  Despres,  i.illelle  et 
Horteloup,  chirurgien  des  hôpitaux,  i  fort  vol.  in-8.  {b.  presse.) 
PAGET  (Sir  James),  leçons  de  clînMiuo  clurui-sicalc,  traduites  de 
l'anglais  par  le  docteur  L.  H.  Petit,  et  précédées  d'une  introduction 
de  M.  le  professeur  Verneuil.  1  vol.  grand  in-8.  1877.  8  tr. 

PÉAN.  Leçons  «le   olîoî«nie  ehiriirgleale. 
Tome  1.  Leçons  professées  à  l'hôpital  Saint-Louis  pendant  l'année 
187Û  et  le  premier  semestre  de  1875.  1  fort  vol.  in-8,  avec 
iO  figures  intercalées  dans  le  texte  et  4  planches  coloriées  hors 
texte.  1876.  ^0  fr. 

Tome  11.  Leçons  professées  pendant  le  deuxième  semestre  de  l'année 
1875  et  l'année  1876.  I  fort  vol.  in.-8,  avec  fig.  dans  le  texte.   20  fr. 
Tome  IH.  Leçons  professées    pendant  les   années   1877   et  1878. 
1  vol.  in-8,  avec  figures.  20  fr. 

PHILLIPS.  Ti-nilé  des  maladies  des  voies  urinaircs.  1860, 
1  fort  vol.  in-8  avec  97  fig.  intercalées  dans  le  texte.  10  fr. 

RICHARD.  I«rati«iue  joui-nallèrc  de  la  cliirurgie.  1  vol.  gr.  m-8 
avec  215  fig.  dans  le  texte.  2-'  édit.,  1880,  augmentée  de  chapitres 
inédits  de  l'auteur,  et  revue  par  le  D''  J.  Craok.  16  fr. 

ROTTENSTEIN  Oe  l'ancsthcsle  chit-urglcale.  1880.  1  volume 
in-8. 

SGHWEIGGER.  Leçons  d-oplitbalmoscopic,  avec  3  planches  lith.  et 
des  figures  dans  le  texte,  ln-8  de  llià  pages.  3  fr.  50 

SCELBERG-WELLS.    Traité  pratique  des  maladies  des  yeux. 

1873,  1  fort  vol.  gr.  in-8  avec  figures.  Traduit  de  l'anglais.    15  fr. 
VIRCHOW.  Pathologie  des  tumeurs,  cours  professé  il  l'Université  de 
Berlin,  traduit  de  l'allemand  par  le  docteur  Aronssohn. 

Tome  1".  1867,  1  vol.  gr.  in-8  avec  106  fig.  12  fr. 

Tome  11.  1869,  1  vol.  gr.  in-8  avec  74  fig.  12  fr. 

Tome  111.  1871,  1  vol.  gr.  in-8  avec  49  fig.  12  fr. 

Tome  IV.  187  6  (1"  fascicule).  1  gr.  in-8  avec  figures.      4  fr.  50 
YVEBT.  Traité  pratique  et  clinique  des  Messures  du  gluhe  do 
l'œil,   avec    introduction    de    M.    le    D''   Galezowski.    1  vol. 
gr.  in-8.  1880.  12  fr. 
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Thérapeutique.  —  Pharmacie.  —  Hygiène. 

BINZ.  Abrégé  de  matière  médicale  et  de  thérapeuti(|uc,  traduit 
de  l'alleinand  par  MM.  Alquier  et  Courbon.  1872.  1  vol.  in-12  de 


BOUCHARDAT.  IVouveau  Formulaire  magi»^lral,  précédé  d'une 
Notice  sur  les  hôpitaux  de  Paris,  de  généralités  sur  l'art  de  formuler, 
suivi  d'un  Précis  sur  les  eaux  minérales  naturelles  et  artificielles, 
d'un  Mémorial  thérapeutique,  de  notions  sur  l'emploi  des  contre- 
poisons, et  sur  les  secours  à  donner  aux  empoisonnés  et  aux  as- 
phyxiés. 1883,  24*  édition,  revue,  corrigée.  1  vol.  in-dS.  3  fr.  50 
Cartonné  à  l'anglaise.    4  fr.  • —  Relié.  U  fr.  50 

BOUCHARDAT.  Formulaire  vétérinaire,  contenant  le  mode  d'ac- 
tion, l'emploi  et  les  doses  des  médicaments  simples  et  composés 
prescrits  aux  animaux  domestiques  par  les  médecins  vétérinaires 
français  et  étrangers,  et  suivi  d'un  Mémorial  thérapeutique. 
5'^  édit.  1  vol.  in-18.  (Sous  presse) 

BOUCHARDAT.  Manuel  de  matière  médicale,  de  thérapeu- 
tique comparée  et  de  pharmacie.  5°  édition ,  2  vol.  gr. 
in-18.  16  fr. 

BOUCHARDAT.  Annuaire  de  thérapeutique,  de  matière  médi» 
cale  et  de  pharmacie  pour  f  SS.'ï,  contenant  le  résumé  des  tra- 
vaux thérapeutiques  et  toxicologiques  publiés  pendant  l'année 
1882.  1  vol.  gr.  in-32.  42^  année.  1  fr.  50 

BOUCHARDAT.  Mo  la  glycosurie  ou  diabète  sucré,  son  traite- 
ment hygiénique.  1883,  2**  édition.  1  vol.  grand  in-8,  suivi  de  notes  et 
documents  sur  la  nature  et  le  traitement  de  la  goutte,  la  gravelle 
urique,  sur  l'oligurie,  le  diabète  insipide  avec  excès  d'urée,  l'hip- 
purie,  la  pimélorrhée,  etc.  15  fr. 

BOUCHARDAT.  Traité  d-hygiène  publique  et  privée.  1  fort  vol. 
gr.  in-8.  2"  édition,  1883.  18  fr. 

GORNIL.  liCçons  élémentaires  d'hygiène  privée,  rédigées  d'après 
le  programme  du  ministre  de  l'instruction  publique  pour  les 
établissements  d'instruction  secondaire.  1873,  1  vol.  in-18  avec 
figures.  2  fr.  50 

DESCHAMPS  (d'Avallon).  Compendium  de  pharmacie  pratique. 

Guide  du  pharmacien  établi  et  de  l'élève  en  cours  d'études,  com- 
prenant un  traité  abrégé  des  sciences  naturelles,  une  pharmacologie 
raisonuée  et  complète,  des  notions  thérapeutiques,  et  un  guide  pour 
les  préparations  chimiques  et  les  eaux  minérales;  un  abrégé  de 
pharmacie  vétérinaire,  une   histoire  des  substances  médicamen- 


335  pages. 


2  fr.  50 


RÉCENTES  PrBI.ICATI(>r;S  MRl)iCÀU::V 


29- 


.  etc.;  précédé  d'une  introduction  par  M.  le  professeur-  Bou- 
,  il.  18GS,  1  vol.  gr.  in-8  de  UGO  pages  environ.  ^0  Ir. 

Fornmlairo    magistral  des  inalaclios  dos  «"r»"»'*; 

.n.-18.  1881.  ^^''-^^ 


Anatomie.  -  Physiologie.  -  Histologie. 

X..^.  >  Ol^T..  Tableaux  du  systèmo  nerveux,  deux  grands  tableaux 

av  '  figures.  1878. 
Utr-;    Al.).  Les  sens  et  rintclligenco,  traduit  de  l'anglais  par 
y     Wlles.  1873,  1  fort  vol.  in-8.  10  fr. 

N  iri'arUon).  ï.e  cerveau,  organe  de   la  pensée,  chez 
Mïie  et  chez  les  animaux.  2  vol.  in-8,  avec  184  figures  dans  le 
(1882).  *  • 

)  (B  J  )  4tlas  complet  d'anatomie  chirurgicale  topo- 
>&iq«o.  pouvant  servir  de  complément  à  tous  les  ouvrages 
ttomie  chirurgicale,  composé  de  109  planches  représentant  plus 
j3  gravures  dessinées  d'après  nature  par  M.  Bion,  et  avec  texte 
caùi.  1865,  1  fort  vol.  in-4.  ^ 
.X  •  fisî.  noires,  relié.  60  fr.  -  Fig.  coloriées,  relie.  120  Ir. 
>cme  ouvrage,  texte  anglais.  (Même  prix.) 

D  3   J  )  et  ROBIN.  Manuel  de  physiologie  de  I  honime 
pHnclpaux  vertébrés.    2  vol.   gr.  in-18,    2^  édition, 
i.'    rtattciit  refondue.  "  ^' 

ji"       D  {B   J  )  et  VELPEÂU.  Manuel  d'anatoinie  chirurgicale 
\<   évala  et  topographique.  2"  éd.,  1  vol.  in-8  de  622  p.   7  fr. 
îEi'.'v.  ED  (Claude).  I^eçons  sur  les  propriétés  des  tissus  vi- 
.•■r.  ;s,  avec  94  fig.  dans  le  texte.  1  vol.  in-8.  8  fr, 

TEIN.  Xes  sens.  1877.  1  vol.  in-8  de  la  Bibliothèque  scient. 
,v.^  avec  fig.,  2«  édit.  Cart.  6 ''r, 

(        L  et  RANVIER.  Manuel  d  histologie  pathologique.  2«  édi- 
t       2  vol.  in-8  avec  de  nombreuses  figures  dans  le  texte, 
me  I.  1  fort  volume  in-8. 
me  II,  1"  fascicule.  1  vol.  in-8. 

^aton.ie  des  formes  du  corps  humain,  à  l  usage  des 
.  res  et  des  sculpteurs.  1866,  1  vol.  in-8  avec  atlas  in-folio  de 
•t"  V. anches.  Prix:  fig.  noires.  20  fr.  -  Fig.  coloriées.         35  fr. 
•E  .  .  V:R.  res  fonctions  du  cerveau.  1  vol.  in-8,  traduit  de  l'an- 
par  M.  H.  G.  de  Varigny,  avec  68  fig.  dans  le  texte,  1878.  10  fr. 

W      ;R.  I.es  localisations  des  maladies  cérébrales.  1  vol. 
i:  ^    traduit  de  l'anglais,  par  M.  H.  C.  de  Varigny.  Suivi  d  un 
nre  de  MM.  Chxrcot  et  Pitres  sur  les  localisations  motrices 
l'éwrce  des  hémisphères  du  cerveau,  1  vol.  in-8.  1879.    6  fr. 
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JAMAIN.  rVouvcnu  traité  élénicntuire  d'unutomlc  «IcMcript 
et  do  préparations  anatoniiqucs.  3^  édition,  1867,  1  vol.  giiitid 
in-18  de  900  payes  avec  223  fig.  intercalées  dans  le  texte.       12  !r. 
Avec  ligures  coloriées.  40  if. 

LEYDIG.  Traité  d'bistologio  comparée  de  l'boiumc  et  di,':s 
animaux,  Iraduil  de  l'allemand  par  le  docteur  Lahillonne.  1  fort 
vol.  in-8  avec  200  figures  dans  le  texte.  1866.  15  fr 

LONGET.  Traité  de  physiologie.  3«  édition,  1873.  3  V.  gr.  in-8  avec 
figures.  36  f' 

LUYS.  liC  cervcaw,  ses  fonctions.  1  vol.  in-8  de  la  Bibliothèque 
scient,  intern.,  1882,  5«  édit.  avec  fig.  Cart.  6  fr. 

MAREY.  Du  mouvement  dans  les  fonctions  de  la  vie.  IBcii, 
1  vol.  in-8  avec  200  figures  dans  le  texte.  10  fr. 

MAREY.  l,a  macliine  animale.  1877,  2«  édit.,  1  vol.  in-8  de  la  Bi- 

bliothèque  scientifique  internationale.  Cartonné.  6  fr 

PEiTTlGREW.  l,a  locomotion  clie»  les  nnimaiix,  marche,  nalatiou. 
1  vol.  in-8  de  la  Bibliothèque  scient,  internat,  avec  figures.         6  fr. 

ROBIN  (Ch.)  et  POUCHET.  Journal  de  Panatomie  et  de  la  phy- 
siologie normales  et  pathologiques  de  l'homme  et  des  animaux, 
dirigé  par  MM.  le  professeur  Ch.  Robin  (de  l'Institut)  et  G.  Pouchet, 
professeur  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  paraissant  tous  les  deux 
mois  par  livraison  de  6  à  7  feuilles  gr.  in-8  avec  planches. 
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